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DES ÉDITEURS. 

c 

Cherchez - vous un voyage 
bien exact , bien favant , bien phi - 
lofophique & politique ? Faut - il , 
pour vous fatisfaire , avoir mefuré 
la façade de F Ef curial , en avoir 
dénombré les tableaux ? Ne life\ 
pas ce voyage ; le voyageur ne 

vous dira pas un mot de ce qui 

* 

vous intérejfe. 

Ce rte fl pas un voyage en Ef- 
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pagne que vous life \ , cefl bien le 
jien , comme fon litre V annonce ; 
il eji à lui , tout à lui ; vous P y 
trouverez plus que l'Efpagne. 

Mais fi le voyage fentimental de 
Sterne vous a plu , life\ ce voya- 
geur-ci , il vous fera grand plaifir. 

Vous y trouverez de la gaieté , 

> 

de la vivacité & de Pâme. U auteur 
s'efl peint , défi lui . Il a une phy- 
fionomie qui lui efl propre , & défi 
un rare mérite aujourd’hui de ne 
pas être un perroquet de morale £ 
de fentiment. 
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DES ÉDITEURS. Sj 

La première édition de ce char- 
mant ouvrage a été Ji mal exécu- 
tée , que nous croyons faire plaijir 
au public , en lui en offrant une 
nouvelle . 

On trouvera dans notre édition , 

feule avouée de M. le Marquis de 

► 

Langle , un fécond volume tout 
neuf , & les articles du premier 
abfolument refondus . 

On reprochera plusieurs incor - 
reclions à fauteur ; mais qiùefl-ce 
qu’on ne pardonne pas à un jeune 
homme , <£ fur- tout à un homme 
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îv . AVIS DES EDIT. 
du grand monde , çui paroit eau - 
' fer avec fes amis , & qui femble 
tü écrire que pour fa fociété ? 



MON 
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VOYAGE 


EN ESPAGNE. 



Entrée en Espagne par 
Salientes, 

TT 

n tas de pierres fert de li- 
mites. 

A peine a-t-on perdu la France 
de vue , qu’on s’enfonce dans les 
Pyrénées. 

ÏTomz I. A, 



- (.! ) 

A droite ; à gauche , devant \ 
derrière foi ; on a des rochers , 
des cavernes , des fapins & des 
échos. 

Pendant quinze mortelles heu- 
res , on ne voit perfonne , on n’en- 
tend rien, on croit être feul au 
monde. 

On arrive à Salientes : S atten- 
tes n’eft rien. On traverfe le len- 
demain la plaine de Biefcas : on 
dort fort mal à Loupouiou : on 
dîne par cœur à Cufabos : on 
paffe fur le pont de Fanh , cons- 
truit par le Diable , & le troifîe- 

me jour enfin , û l’on a de bons 
,* # 

yeux, on découvre de très-loin^ 
les tours de SaragolTe. 
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-A.U grand nombre d’équipages,' 
à la multirude de valets , à la 
quantité de mendians qu’on voit 
ici, il femble que la moitié de la 
ville a tout & que l’autre moitié 
n’a rien. 

Saragoffe , dit-on , eft une ville 
commerçante , il n’y paroît pas. 
Tous les bras font croifés, les • 
magaïîns font vuides , il n’y a pas 
un feul canot fur l’Ebre. 
k En vain les Hollandois ont of- 
fert de rendre , à leurs frais , l’E- 
bre navigable , en vain les Efpa- 
gnols pouvoient voir , pouvoient 

A z 
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Entendre les travailleurs , qui 
fous leurs yeux , applaniffoient 

les collines , perçoient les rocs , 

* <• 

coupoient les montagnes , ils 

n’ont rien vu , rien entendu , rien 
écouté. 

On voit ici quelques belles mai ^ 
fons , mais la plupart font û peti- » 

tes , fî mal bâties , qu’elles fem- 
blent faites , plutôt pour enfermer 

des bêtes , que pour loger des 

• • » 

hommes. 

' Depuis que la foudre a confu- 
mé la falle des fpe&acles, il n’y a 
plus de comédie. On a tenté plu- 
sieurs fois de conftruire un nou- 

• 

veau théâtre , aufli-tôt le ciel s’eft 
couvert , Notre-Dame de Pilar 
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a jeté des cris, les corps faints 
font fortis de leur tombe , alors, 
à coups de pierres , le peuple conf-. 
terné , les prêtres , les moines & 
les dévots furieux, ont difperfe 
les maçons. • - r . - .[ 

La cathédrale eft un édifice 
très-vafte , très-fomptueux & très-, 
bizarre. 

Le palais de l’inquifition eft au 

r * * * c 

milieu de la ville ; fes murs jau- 
nes-bruns , épais , & flanqués de 
tours , parodient avoir cent pieds : 
c’eft là qu’on enferme les devins, 
les loup-garoux & les forciers. 

L’archevêque, de Saragofle eft 
le chef fuprême de cet antre: 
quarante à cinquante Jacobins en 

A 3 
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font les géoliers ; des ponts-levis* 
des freres lays & des dogues em- 
pêchent d’en approcher, 

La ville fe ferme à l’entrée de 
la nuit? pour douze fols on ouvre 
les portes, 

A juger du premier apperçu des 
gentilshommes Arragonois; ils font 
ferviables, queftionneurs, friands 
d’ail, friands de piment, verfés 
dans le blafon , glorieux d’avoir 
des armoiries & preffés de les mon- 
trer. 

Le piment eft un fruit long 
comme le doigt, & qui a k goût 
de poivre : pour peu qu’on en man- 
ge, on a pendant tout le jour la 
bouche brûlante l’haleine en feu. 
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Hors la rue de CoJJb , toutes 
les rues font fi obfcures , fi étroi- 
tes , fi fangeufes , qu’à midi on 
n’y voit goutte & qu’on ne fait 
où pofer le pied. 

Il y a deux fabriques ici , une 
d’eau-de-vie, une de chapeaux. 
Ces chapeaux font excellens ; j’en 
achetai un il y a fix mois , je le 
porte fouvent, je n’en ai pas foin, 
il eft encore tout neuf. 

Le catalogue des livres permis 
eft û mince, les peines font fi 
graves , ces mefiieurs de l’inquifi- 
tion font fi alertes , qu’on ne trou- 
ve chez les libraires , que des al- 
manachs , des heures , l’hiftoire du 

« 

cardinal Albornos 6c la vie origi- 

A 4 
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fiàle de quelques faints du can- 
ton. 

Les cures & les miracles ne 
coûtent rien à Notre-Dame de 
Pilar : fa chapelle lambriflee de 
bras , de jambes , de béquilles ôc 
de cierges, ne défemplit jamais 
d’aveugles , de fourds , de muets , 
d’imbécilles , qui baifent la terre , 
font des lignes de croix , prient , 
pleurent, elperent & attendent. 

Tous les ans , au mois d’O&o- 
bre , les Êfpagnols viennent faire 
leur cour à cette Madone. Les 
mefles , les bénédictions , les pro- 
cédions ne finirent pas. Ces 
procédions font très-bizarres ; on 
y voit des femmes en habit de 
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mafque , des hommes à cheval , 
des enfans nus , & c’eft Dieu qui 
ferme la marche. 

♦ 

Cette vierge pofféde un mobi- 
lier immenfe. Ses hardes , fon 
écrain , fes bijoux , font évalués à 
plufîeurs millions. 

On feroit très-bien de rétablir 
les ponts, ils menacent ruine ; 
on tremble en paflant defliis , les 
doux fe défont , les planches s’é- 
branlent, à chaque pas il femble 
qu’on va tomber. 

Tout près de la’ ville, foixante 
Bernardins ou Prémontrés vendent 
en détail du vin mufcat. Jardins , 
cellules , tout le couvent eft rem- 
pli de tables, tout eft garni de 
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buveurs , de qui le bruit, les chan- 
fons & les cris changent ce faiflt 
lieu en corps de. garde. 

On meurt d’amour à Saragoffe. 
Dimanche un confeiller demanda 
une jeune perfonne en mariage , 
fur le refus des parens , ce mal- 
heureux revint chez lui, tomba ma- 
lade & mourut le foir. 

Les Dames paffent pour être 
galantes , fï elles le font effecti- 
vement , je n’en fais rien , mais 
le moyen de leur plaire & de s’en 
faire aimer , eft ici, je crois, ainfî 
que par-tout , un art , un talent , 
comme de monter à cheval ou de 
jouer de la flûte. 
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Route de Saragosse a 
Madrid. 

Il y a foixante lieues de Saragoiïe 
à Madrid ; j’y vais en calèche : ccs 
voitures font très-bien fufpendues. 
Quand j’arrive le foir , je ne fuis 
pas plus las , que fî j’étois relié 

tout le jour alîîs fur une chaife. 

> « 

On palfe par Daroca , Lceches , 
Fraga , Mejorada , Calatayud , 
Albara\in & Guadalaxara. 

Des oifeaux de toute efpcce tien- 
nent compagnie pendant la route. 

Pendant deux jours on ne voit 
ni arbres , ni vignobles , ni épis ; 
en revanche on foule aux pieds le 
thim , la marjolaine , la melilfe , le 
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ferpolet , & autres herbes odoran- 
tes, qui femblent regretter d’em- 
baumer ces deferts. . 

Les bourgs , les villages font 
très-rares & par-tout des mains 
oifives , des vifages maigres , plom- 
bés , couleur de paille , par-tout 
de mauvaifes cabanes, où hom- 
mes , femmes , enfans , filles , 
garçons, chevaux , moutons & 
mulets font entafles pêle-mêle. 

On rencontre à chaque pas une 
foule de pauvres , qui fuivent , pré- 
cédent les voitures, & qui deman- 
dent l’aumône à grands cris. Je 
penfai avant hier écrafer un enfant. 
Ces pauvres font hideux , ils n’ont 
rien, prefque rien de la figure hu- 
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Ifnaine , s’ils ne parloient pas , s’ils 
ne mendioient pas, on les pren- 
drait pour des bétes. 

Publius, Cornélius & le charte 
Scipion pafferent à Calatayud , en 
revenant de maflacrer les braves 
habitans de Numance. Dans cette 
ville fort ancienne , mal peuplée * 
& ceinte de murs vieux, épais 
& noirs , il fe fait un grand com- 
merce de laines. En entrant, on 
voit fur la porte une tête de Sci- 
pion , allez bien confervée , le nez 
feul eft tombé. 

Fraga n’eft rien. L’année pro- 
chaine, au mois de Mai, il y aura 
fix cents ans que les Efpagnols y 
furent battus par les Maures. Une 
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lettime , ( j’ai oublié Ton nom ) 
fut caufe de la vi&oire. 

Des girandoles d’une grandeur 
énorme , coupent , allongent l’o- 
reille des dames d’Albarazin. 

Grâces à une fabrique de draps , 
les habitans de Guadalaxara ont 
de bons habits, de l’embonpoint 
de l’air content. 

C’eft le duc de Riperda qui éta- 
blit cette fabrique. Les draps ont 
moins de corps que les draps de 
Hollande , mais le teint en eft bon* 
On fe leve fort tard à Lâches, 
Huit heures fonnoient quand j’en 
partis ; aueune boutique ouverte : 
aucun bruit qui annonçât , qu’on 
alloit fe mettre à l’ouvrage* 
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TL&chcs autrefois étoit confidé- ' 
Table $ elle étoit colonie romaine’ 
dans le tems qu’Amilcar , ame- 
nant du fecours à fon frere, la 
prit , la pilla & la brûla. 

c 

L’hôtefle de l’auberge a des 
jambes prodigieufes : je parie 
quand on voudra 6c tout ce qu’on 
voudra , mettre fes bas par-defliis 
mes bottes. 

Les campagnes de Lœches font 
charmantes , le verd des arbres 6c 
celui des plaines eft plus riant y 
mieux verd qu’ailleurs. L’herbe 
des prés eft malheureufement fort 
courte , 6c les beftiaux font fûre- 
ment mauvaife chere. 

A droite en entrant aux corde- 
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fiers , on voit un tableau où fainte 

Thérefe eft évanouie dans les 
tranfports de la jouiflance célefte. 

La ceinture , le voile , les che- 
veux de cette belle fainte flottent 
en défordre , & fes yeux à fleur 
de tête , étincellans de feu , hu- 
mides d’amour , brûlans d’amour , 
femblent chercher dans le ciel fon 
Dieu , fon Epoux , fon Amant. 

Louis de la Cerda eft né à Lœ- 
ches ; il étoit poëte & jéfuite : fes 
vers font au-deffous du médiocre : 
il y a d’excellentes chofes dans 
fes Réflexions fur la poéfle. La ré- 
glé qu’il donne pour diftinguer les 
vers de la profe eft ingénieufe, 
mais fauffe. Louis de la Cerda 

eft 
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teft encore l’auteur de V Origine dd 
monde. Ce livre efl: plein d’idées 
bizarres, mais fublimes. 

. A Mejorada on épluche mal le 
fafran. Céfar a campé devant mes 
fenêtres. 

Jolies éplucheufes du fafran dé 
Mejorada , ne me boudez point ; 
ce que je v vous dis , c’eft pour vo- 
ire bien : en épluchant votre 
fran , jféparez mieux les feuilles 
des fléchés , ne mêlez pas le piftil 
avec la fleur , vous aurez plus de 
peine , mais votre fafran en vaudra 
mieux, vous en aurez davantage 
6c vous le vendrez plus cher (i); 


(i) Le fafran du Gatinois & d’An^ 

Tom /. B ' 
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t Le$ Romains , les Goths 6c lei 
Maures s’amuferent tour-à-tour à 
prendre, à brûler Daroca . Dans 
fe's mafures qui relient , on ne 
trouve pas un verre d’eau. 

L’évêque de Siguen\a a deux 
cent mille livres de rentes. Un ré- 
giment de dragons pourroit loger 
dans Ton palais. 

' La plus belle des femmes; la 
belle Léonore de Gufman , qu’Al- 
phonfe le Vengeur aima jufqu’à 
l’idolâtrie , eft enterrée dans la 
Cathédrale de Siguenza. Cette belle 

femme elt à genoux fur fon tom- 

.< , ■. — * 

gleteire pafle pour le meilleur du mon- 
de 'préférerai pourtant le fafran de 
Mtjorada , quand 11 fera mieux épluché. 
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te au ;on ne fe laffe pas de la 
regarder; elle mourut en coyche; 
(elle tient fon fils dans fes bras.', 

; Hier à quatre heures, les étu- 
dians , 4’Alçala lancèrent un. bal- 
lon , ç’eft Don Bernard qui le lan- 
ça. Si quelque jour on peut aller , 
en char volant, voir comment , où, 
avec quoi fe forment la grêle , les 
vents , la foudre 6c les tempêtes , 
Don Bernard fera le premier qui 
arrivera fur les lieux & qui nous 
rapportera de là-haut un échan- 
tillon du tonnerre. 

La ville d’Alcala exempte d’im- 
pôts , eft très-peuplée. Une pe- 
tite chambre coûte fix piaftres 
par mois. La piaftre vaut çent fols. 

B i 
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r Alvare\ de Gome\ * fï connu 

par Ton poëme ridicule fur le fel} 

t • 

étoit d’Alcala ; à gauche fur la 
place , & tout près de la fontaine 
on voit fa maifon natale , où fon 

petit-fils vend du fromage* 

^ n, . 

r ' * ’ * ■ • • • , 
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Environs , Entrée ps 
Madrid. 

adrid eft bâtie fur du fable. 
A moins qu’il ne pleuve , on eft , 
en arrivant ici, étouffé de pouf-’ 
fiere : on ne peut pas diftinguer 
fes chevaux. 

Des perroquets & des fînges 
àprefque toutes les fenêtres , une 
rue très-longue , très-fpacieufe , 
le bruit des cloches, une infinité 
de tours , de fléchés, des maifons 
à fix , fept , huit étages, une porte 
fuperbe ( la porte d’Alcala) , de 
très-beaux balcons , &c . rendent 
1 entree de Madrid vraiment im— 

pofante. . . r ■ 

B j 
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ï- : Lë Buen-retiro . 

Depuis que les rois d’Efpagne 
ont abandonné le Buen-retiro , les 
bâtimens tombent , les fontaines 
font taries , les jets - d’eau font 
comblés, rien ne croît dans les 
jardins : les grottes , les groupes 
& les bofquets , tout eft détruit: 
une ftatue feule refte entière , c’eft: 
Philippe II. Ce Philippe eft admi- 
rable , il épouvante ; c’eft le front, 
le fourcil , l’œil , le regard d’un 
tyran ; c’eft lui , je le vois , il 
médite quelque crime , il cache 
quelque reffentiment , il couve 
quelque complot , il va ouvrir la 
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bouche pour ordonner un meur- 
tre & pour di&er au duc d’Al- 
be (i) une fentence de mort. 

A la place des impoftures gra- 
vées fur le piédeftal , que n’a-t-oa 
mis , que ne met - on , il en eft 
tems encore : Philippe 11 s'ejl 

(i) Le duc d’Albe, ami intime , mi- 
niftre confident , l’exécuteur des meur- 
tres 8c fouvent le confeiller des crimes 
de Philippe II. 

C’eft ce duc d’Albe qui , dans une 
lettre au roi de Portugal, peignoit 
fi bien Ion caraftere féroce. J'ai 
toujours demandé à Dieu , écrivoit- 
il , qu'il me fît la grâce d'exterminer 
beaucoup de Sarrasins ; je brûle 
d’envie de me baigner dans leur fang. 
Très - volontiers je vous fuivrai en 
Afrique . 

B 4 
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nourri de fang ; ce méchant hom- 
me a rempli la Calabre , le Pié- 
mont , les Pays-Bas , la Hollan- 
de , la France & PEfpagne de 
malheurs , de gibets , d'efpions : 
il a fait mourir fa femme ,f on fils , 
Escovedo , Pérès , Horn , Eo 
mont ; il a régné quarante-quatre 
ans , i/ eft mort en 1598. 

On voit dans une chapelle une 
Vierge fi fraîche & fi jolie , qu’el- 
le paroît être la fille de fon fils. 

Le concierge a un enfant d’une 
forme extraordinaire , d’une figure 
bizarre , il eft plus gros que moi, 
il paroît plus vieux , il a huit ans. 

* 
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La Grange. 


T ant mieux fi la Grange , ( au- 
trement appellée St. Idelphonfe ) 
appartenoit encore à des bergers, 
Philippe IV , furnommé le dé- i 
vot (i) , n’eut pas laiffé cinquante 
millions de dettes , employés en 
grande partie à bâtir la Grange , 
à l’orner de berceaux , de bof- 


(î) Philippe IV, en mourant, or- 
donna qu’on dît cent mille méfiés pour 
le repos de fon ame , voulant , s’il cef- 
foit d’en avoir befoin , qu’elles fu fient 
pour fon pere , pour fa mere & qu’on 
les appliquât, s’ils étoient dans le ciel , 
à tous ceux qui n’y étoient pas. 
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quets , de nymphes & autres éta- 
lages , auxquels ce prince vain , 
injulte & fans ordre, prodiguoit 
l’argent qu’il empruntoit à des 
commis, à des laquais. 

Le parc de la Grange a coûté 
feul dix millions. Il occupe deux 
cens arpens : tous les environs font 
déferts , prefque incultes : les bê- 
tes fauves viennent manger le peu 
de blé qu’on y feme.. 

On peut acheter à Saint - Idel- 
phonfe d’excellens couteaux & 
d’excellens rafoirs : on y fabrique 
de fuperbes glaces. 

Cette manufaéture a été établie 
par un Irlandois , inventeur d’une 
machine qui polit quarante-huit 


\ 

' 
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glaces à la fois. Cet IrlandoiY, 
pendant deux ans, eit demeuré 
en prifon : traitement facile à con- 
cevoir dans un pays où l’on croit 
aux forciers , où Cornus eût été 
brûlé & où Jonas pouriroit au 
cachot. 
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Aranjuez % 

U ne pofïtion charmante , un 
site admirable , de très-bons abri- 
cots font tout le mérite d\z4- 
ranjue\ : on y trouve une ftatue 
de Venus. Cette ftatue trompe. 
L’attitude , l’air de vie , les chairs 
& la beauté font illufîon ; il fem- 
ble que ce morceau de marbre 
fente , palpite , voye & refpire 
& qu’il parleroit s’il vouloit par- 
ler. 

Le Tage & la Xarama battent 
les murs $Aranjue\. Quand il 
fait chaud, quand le roi n’y eft 
pas , les jeunes filles d’alentour fe 
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baignent dans le T âge : on IeS 
voit, on leur parle, on peut les 
toucher , les embrafler des fenê-; 

r , . 

très : corfèts , mouchoirs , jupons,' 
tout eft ôté , défait, laiffé fur le 
bord de l’eau. * v ; 1 ' * 
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c * wi * C. - 1 ' » " 1 •• <* ' 
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n pourrait faire de la Sar- 

f' ■ ■ • < - 

jrc/çr un palais ençhanté ; mais le 
parc , les jardins , les bâtimens , 
tout eft négligé, tout s’écroule. 
Perfonne n’ofe habiter la Sarfue - 
la , parce que tous les jours , auflï- 
tôt que minuit fonne, une foule 
d’efprits $’y raffemblent pour eau- 
fer , manger , boire , rire & dan-r 
-1er. * . .. * 

Les Efpagnols craignent beau- 
coup les Efprits ; il n’eft point 
d’habitant à Madrid qui n’ait vu 
dans fa vie quatre h cinq revenans 
& qui tous les foirs, en fe cou-. 
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Pliant; ïïe donne la chafle au* 
fpe&res à grands coups de ligne 
de croix* 



■j "... 
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Le Palais neuf , La Florin 
de , La Guadarama, 


Ije Palais neuf ell achevé. Ce 
bâtiment , fitué à pic fur une mon- 
tagne , a plutôt l’air d’un couvent 
de moines que du palais d’un fou- 
verain. Les peintures voluptueu- 
fes du Correge, de l’Albane, de 
Boucher, égayent un peu l’inté- 
rieur de ce palais; il ell trille 
- néanmoins , parce que l’édifice ell 
malîif & refferré. Les jardins font 
conllruits en amphithéâtre , ils ont 
pour cadre le Man\aranes & les 
Monts Pelés, qui s’élèvent par 
mamelons fur la terre blanche 
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& pierreufe des environs de Ma4 
drid. 

La Floride eft remarquable par 
fes jets-d’eau , qui formés par les 
fources & les neiges qui defcen- 
denc des montagnes , font plus 
hauts 6c plus beaux que ceux 
qu’on admire en France. 

L’air qu’on refpire à la Floride 
eft froid & fubtil : les fruits ne 
mûrilTent pas , la rofe eft fans 
odeur , les arbres relient petits 6c 
l’œillet s’épanouit 6c fe colore à 
à peine , vers la fin du mois 
d’Août. 

Des corbeaux, des hiboux, de^ 
hirondelles 6c un concierge habi— * 
tent la Guadarama , 

Tome L 
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Les environs de ce palais font 
incultes: la terre pourtant excel- 
lente & toute neuve n’attend, pour 
produire , que le foc & des bras. 
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Le P A R D O. 

* t» I 

JîjE roi chafle beaucoup, mais 
couche rarement au Pardo. On 
a changé en chapelle , le Bou- 
doir , où Ferdinand. , Philippe 
& Charles oublioient, entre les 
bras de leurs maîtreflès , que 
Turenne gagnoit la bataille des 
Dunes , que la Meilleraye pré- 
voit Arras , que les Hollandois 
«’emparoient du Bréfîl , que la 
maifon de Bragance montoit fur 
\c trône, que Macao, Goa, Mo- 
fambique, les Ifles Açores chaf- 
foient leurs gouverneurs , leurs 
audiences , que les Catalans rava? 

c ? 
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feeoient la Callille , s’approchoient 
des portes de Madrid , 6c que les 
François enfin, alloient furprendre 
au lit, les Dames, les Demoifel- 
les , les Religieufes & toutes les 
jolies femmes de Saj-agoJJe , de 
Pampelune 6c des environs. 

C’eft dans les bofquets du Par- 
do , que Philippe IV trouva la 
belle ducheffe d’Albuquerque , fa 
maîtreffe, dans les bras du duc 

- i 

Médina de la Torrès : on mon- 
tre le berceau, où, fans un page, 
il les eût poignardés tous deux. 
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VEscurial. 


Pour épargner le tranfport des 
pierres , Philippe II fit bâtir ŸEf- 
curial au milieu de quatre mon- 
tagnes , qui cachent ce palais , 
amoncellent à l’entour & arrê- 
tent au-deffus des toîts , des 
nuages , des brouillards , de la 
neige, que le foleil s’efforce en 
vain de diflïper & de fondre. 

Ce lieu fi fameux , fî nébuleux 
& fi trille a coûté foixante mil- 
lions. 

Le parc & les jardins font kn- 
menfes. 

Le Panthéon efl une chapelle 

C } 
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fouterraine , où l’on enterre leè 
Rois, les Reines & les Infant^ 
d’Efpagne : j’y fuis defcendu. A 
la lueur d’une lampe qui brûle tou- 
jours & noircit tout , j’ai vu les 
tombeaux, les bas-reliefs, j’ai lu 
les infcriptions , les épitaphes. 
Qu’on efface les noms, les fur- 
noms, les titres, les dates, 6c 
que ma main fe defféche , & que 
mes doigts refient immobiles 4 
s’il refie un feul mot de vrai. 

Aucun mort d’un rang ordinaire 
n’efl dépofé dans ce caveau * 
fépulture des rois feuls, car Pi- 
zarre 6c Cortez font tous les deux 
enterrés dans un trou, & Vendô- 
me lui-même qui remit Philippe 
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V fur le trône, Vendôme qui 
gagna la bataille de Villaviciofa , 
Vendôme le reftaurateur de la 
monarchie d’Efpagne & le vengeur 
de Tes rois , n’a pas été jugé digne 
de pourrir auprès d’eux ! 

Le village dont VEfcurial a pris 
le nom , s’appelle el Efcorial , mot 
dérivé de efcoria , qui lignifie fco- 
ries de métal , parce qu’il y avoic 
autrefois en ce lieu des mines de 
fer qu’on exploitoit. 

Le couvent ell habité par deux 
cents Hiéronimites (i). Ces moi- 


(i) Cet ordre , inconnu en France, 
fe fit chafler d’Italie, pour avoir at- 
tenté aux jours du cardinal Boromée*' 

C 4 
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nés qui jouiflent en Efpagne d’un 
crédit fans bornes, vivent à-peu- 
près comme vivent les Chartreux , 
ils font habillés de même , & com- 
me eux , ils prient beaucoup , ne 
mangent gueres & parlent peu. 

L’églife dédiée à Saint-Laurent 
eft vafte & belle. On y voit des 
tableaux admirables , peints par 
Juan Hernandès Ximénès Nava- 
rette , furnommé e/ mudo ( le 
muet ). 

Le plafond du chœur , qui re- 
préfente les cieux ouverts , eft 
peint à frefque par Luc Cambiafi. 
Ce peintre s’eft placé lui-même 
dans le ciel , à la droite du Pere 

9 

Eternel. 
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Philippe II mourut devant le 
maître-autel : on montre la place 
où il expira, une baluftrade l’en- 
toure , il eft défendu d’approcher. 
Les moines & le peuple font per- 
fuadés, que l’ombre de ce mé- 
chant homme vient toutes les nuits 
roder , gémir , hurler dans les 
cloîtres du couvent. 

Au-deflous de la place qu’oc- 
cupe le roi dans le chœur, eft 
un Saint- Jérôme , qui a les yeux 
fixés fur une pendule. Ce ta- 
bleau original du Titien eft ex- 
cellent à la pendule près. Saint- 
Jérôme n’avoit ni pendule , ni 
montre : de fon tems on avoit 
feulement , pour mefurer les heu- 
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res : le jour, la nuit, l’appétit, 
le fommeil, de l’eau & du fa- 
ble. 

Dans le réfectoire des freres , 
un Chrift m’a frappé. Ce Chrift 
eft en* Yang. Marie pleure à fes 
pieds. Elle pleure ! & de quoi , 
puifqu’elle fait que fon fils , mort 
feulement pour la forme, reffuf- 
citera quand il voudra. 

L’eau de l’Efcurial paffe pour 
être excellente , elle eft fans goût , 
fans odeur , elle eft douce & lim- 
pide , elle s’échauffe, fe refroi- 
dit très-vîte ; les viandes , les lé- 
gumes qu’on y fait cuire s’amol- 
liffent plutôt , le linge qu’on y la- 
ve s’y blanchit mieux , le creffon , 
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le becca-bunga & le fouci d’eatï 
abondent où elle coule. 
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La Casa de Campo. 

On admire la ftatue équeftrede 
Philippe IV. Le cheval eft fur- 
tout d’une vérité fi frappante , 
qu’on pourroit lui dire, s’il pou- 
voit l’entendre , marches puifque 
tu vis. Charles Moratès dit à-peu- 
près la même chofe en voyant à 
Rome la ftatue de Marc-Aurele. 

A la Cafa de Campo on con- 
ferve un arbre fuperbe. Jamais je 
n’ai vu d’arbre aufiï beau , aufiï 
touffu : on y monte par un efca- 
lier ; on y a conftruit des bancs , 
arrangé des chaifes où les jeunes 
gens & les jeunes filles des envi- 
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irons, viennent tous les Dimanche^ 
s’affeoir , caufer , s’embraffer & fe 
faire des promelTes , des ferme ns, 
dont l’amour fourit & qu’emporte 
le vent. , 

Que les beaux arbres devient 
nent rares ! Parce qu’ils doivent 
nous furvivre , nous fommes ja- 
loux , nous les coupons & les vo- 
lons à la poftérité. 





C 4 « ) 

Climat de Madrid . 

^^uoique Madrid fpit , pour 
ninfl dire , fur les frontières d’Ef- 
pagne , en comparaifon des royau- 
mes de Valence , de Grenade , on 
•jouit toujours ici du plus beau ciel 
du monde. Dans tous les mois de 
l’année on peut manger desjfraifes , 
s’afleoir à l’ombre & cueillir des 
rofes. 

Quelquefois, pourtant, il régne 
des bifes piquantes qui refroidif- 
fent l’air, dépouillent les arbres, 
caftent les branches , difperfent 
les fleurs , arrachent les fruits ; 
mais ces bifes , en revanche , dé»- 
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fchirent , effacent les nuages , re- 
culent l’horizon , éclairent le jour; 
ôc doublent & triplent l’éclat du 
foleil. 

Rien ne furpaile la beauté des 
nuits de Madrid ! On fent la ber- 
gamote, l’œillet, la fleur d’oran- 
ge : toute l’atmofphere eft embau- 
mée : fur toutes les places, fous tous 
les balcons , on chante , on pince 
la guitarre, on joue de la flûte. 

Non , non , au mois de Mai , au 
mois d’Août , ni pendant le prin- 
tems , ni pendant l’automne , que 
le foleil fe couche ou fe leve , non 
les bords de la Seine , les bois du 
Waldeck ( i ) , le lac de Bien- 

Ci) Château à deux mille pas de Soleure, 

' \ 
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ne ( i ) , ne rappelleront jamais 
tant d’images, de fouvenirs, de 
jouiffances , qu’en raflemble , dans 
une fécondé , une feule nuit de 
Madrid ! Mais il faut avoir vingt 
ans : à trente , on auroit trop 
chaud , trop froid , envie de dor- 
mir à trente ans , la fibre fe rac- 
cornit , s’émouffe déjà : déjà l’ef- 
prit , le feu de la vie s’éteint , s’é- 
vapore : on n’a plus cette fenfibi- 
lité brûlante , cette fenfîbilité uni- 
verfelle; on n’a plus , je n’aurai 
plus , j’aurai perdu cette poulîie- 
re , cette poudre , cette fine fleur 

(i) Perfonne, peut-être ne connaît 
& n’a entendu parler du lac de Bienne : 
moi > je le connois bien. 

qui 
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qui embrâfe , allume , fait bouil- 
lonner mon fang : à trente ans 
déjà, le feu , l’éclat , les reflets de 
la lune, des étoiles, n’ont plus le 
même charme ; le monde eft dé- 
coloré ; adieu beaux jours , adieu 
belles nuits ! l’hiver de la vie 
commence, il faut aller fe cou- 
cher. 
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Combats de' T a u- 
r e a u x. 

T e viVrois mille ans , j’y pen- 
ferois tous les jours, & jamais je 
ne pourrois concevoir ce qu’on 
trouve d’attachant & de fuperbe à 
ces affreux combats : tout y ré- 
volte : les tauroyeurs font horreur 
& les taureaux font pitié. Un 
homme efl de pierre , fi fes yeux 
ne fe remplirent pas d’eau en re- 
gardant douze ou quinze affafïins 
tuer , de fang froid , une malheu- 
reufe bête à qui un bâillon paffé 
dans la gueule , une mufeliere at^ 
tachée aux nazeaux ôte les moyens 
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dé fe défendre & même de voir 
celui qui la tue; 

Ce qui complette l’atrocité de 
cette lutte inégale , ce font les 
tranfports , les acclamations d’un 
peuple immenfe ; ce font les 
battemens de vingt mille mains , 
les trépignemens de vingt mille 
pies , dans l’inltant où Je taureau 
bleifé à mort , fuifoqué de rage 
chancelle , tombe , mugit les der- 
niers foupirs , s’étend , fe débat , 
fe fouléve , retombe , fe roidit , 
écume , perd fon fang fur la 
poufîiére où des enfans- appren- 
ties -tauroyeurs f e difputent en- 
tr’eux la gloire de l’achever; 

Et des femmes qui tremblent 

D z 
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à la chûte d’une feuille, des femmes 
qui s’évanouiiïent à l’odeur d’un 
bouquet , qui jettent des cris à la 
vue d’un éclair , affilient à ces 
combats , fixent les yeux fur une 
bête qui fouffre , qui faigne , pal- 
pite , expire à leurs piés , pa- 
roilTent compter fes playes, fes 
cris, fes gouttes de fang & re-* 
gretter quand elle meUrt, qu’elle 
ne fe débatte & qu’elle ne fouffre 
plus. 

Tous les taureaux qui fervent à 
ces fpe&acles font amenés des 
montagnes & des bois d’Anda- 
loufie. 

Pour attirer cet animal hors 
des forêts , on y conduit des 
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genifles , & dans l’inftant que ces 
taureaux prelTés d’amour & de 
delîr s’élancent fur elles , des pay- * 
fans aux aguets les faillirent par 
les cornes , les attachent & les 
emmenent. 

Voilà ces combats dont on parle 
tant ; voilà ces combats , que plu- 
fieurs Papes , que plulîeurs Rois 
ont voulu abolir cent fois , mais 
toujours inutilement: toujours le 
peuple s’eft attroupé , a menacé , 

& fouvent pour l’appaifer il a fallu 
mettre à mort, cinquante , foixante 
taureaux. \ 

4 * 
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Mon Oiseau. 


J’ai fur ma fenêtre un oifeau 
çharmant , l’efpece eft inconnue 
en France. Mon oifeau eft gros 
comme une alouette , il pefe 
moins , il pefe une once : fon bec 
& fa gorge font couleur d’ama- 
ranthe , fon cou verd-pomme , fes 
piés font très - noirs & fes yeux 
couleur de feu. Une aigrette rofe , 
pourpre , bleu céladon , embellit 
fa tête : il chante à ravir. Il n’eft 
point d’oifeau plus amoureux, plus 
tendre, plus paiïlonné, plus ma- 
tinal : qu’il foit jour ou qu’il foit 
nuit , à trois heures du matin 
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déjà , il réveille , il approche , il 
provoque fa femelle. Carefles ten- 
dres , mouvemens doux, baifers 
timides , petits beccos précédent 
toujours les dernieres privautés. 

Mon oifeau a un goût bizarre, 
il fe nourrit communément de 
bifcuit , de jaunes- d’œuf , mais il 
quitte tout pour les papillons , les 
violettes , les oranges & les mou- 
ches : il niche fur du coton. Ja- 
mais je n’ai vu d’oifeau û propre , 
il fe baigne foir & matin & , tous 
les jours, il faut nettoyer, laver 
fa cage. Il eft très - confiant en 
amour , il idolâtroit fa femelle qui 
vient de mourir : depuis fa mort 
mon oifeau ne chante plus, ne 

D 4 
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mange plus, ne dort plus, refte 
tout le jour perché , immobile fur 
la même place , où je crains qu’il 
ne meure bientôt , d’amour , de 
regret ou d’infomnie. 

Non , non , je ne veux pas qu’il 
meure, je veux lui rendre la li- 
berté , l’étendue de l’air ; qu’il 
cherche un nouveau nid , une nou- 
velle compagne , un nouveau mé- 
nage , & que mon oifeau vive , 
chante , faffe des petits . & foit 
heureux. 

***** 
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Justice criminelle . 


On laifle vivre en Efpagne une 
infinité de fcélérats , qu’on feroit 
mourir ailleurs ; s’ils font jeunes , 

r 

on les envoyé travailler à Oran ( i ), 
à Puerto - Ricco (2) ; s’ils font 


(1) Ville d’Afrique fur la côte de Bar- 
barie , au royaume de Tremecen , ap- 
partenante aux Espagnols. 

(2) Ifle de l’Amérique feptentrionale, 
une des Antilles. Puerto Rico qui en 
eft la capitale , & qui donne fon nom à 
l’ifle, eft entourée de hautes montagnes 
au Commet defquelles Ce trouvent des 
mines, qu’on fait exploiter par ces fcé- 
lérats. 

• • • » 
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vieux, on les laiiïe pourrir en prk 
fon. 

Si l’atrocité du crime oblige les 
juges à prononcer la peine de mort, 
le coupable en eft quitte pour la 
corde ; on mafTole quelquefois , 
mais pour les grands attentats feu- 
lement , & ce fupplice encore , 
qui épouvante l’imagination , dreflc 
les cheveux, eft le genre de mort 
le plus doux. 

Le boureau armé d’une maflue 
& d’un couteau frappe le crimi- 
nel à la tempe , l’étend mort , le 
faigne , le foule aux piés , le cou- 
pe en quatre , l’attache à des crocs 
ou le jette au feu. Cette bouche- 
rie , qui dure trois fécondés , pâ- 
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lit , glace tout le monde : des en- 
fans jettent les hauts cris , des 
femmes s’évanouiflent de peur , 
& depuis long-tems déjà le patient 
n’exifte plus (i). 

Au lieu d’inventer chaque jour 
des fupplices nouveaux, au lieu 
d’aller chercher au delà des monts 
des bourreaux plus cruels (2) , 


(1) Ce n’eft point en Efpagne , c’eft 
à Avignon que j’ai vu mafloler , ôt le 
malheureux qu’on maffola fut conduit à 
l’échafaud , fut aflommé les yeux ban- 
dés. Imitons cet a&e d’humanité , 5 C 
faifons mieux. Auffi-tôt qu’un fcélérat 
fera condamné à mort, donnons-lui 
quelque potion , pour l’endormir avant 
de le tuer.' 

(2) Pour exécuter Damiens on fit 


Digitized by Google 



( *0 ) 


déformais , fans exception , faifons 
malToler pour tous les crimes. 

Outre que la mort fans la dou- 
leur punit aflez , fait aflez de mal : 
quand un brigand eft jugé ce n’eft 
plus un fcélérat , c’eft un malade : 
il eft odieux de prolonger fon ago- 
nie , il eft odieux de l’expofer à 
couvrir d’écume , de crachats , le 
crucifix qu’on lui montre & qu’on 
lui crie d’implorer. 

Ni la jcunefle ni la beauté ne 
peuvent défarmer les juges, les 
meres infanticides font pendues. 
On ne fuit pas même le code de 


venir à grands frais le bourreau de Per- 
pignan. 


- 
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Charles-Quint , qui laiffe la vie à- 
la mere , fi l’enfant meurt dans 
fon fein. On vient de pendre tout 
à l’heure une fille charmante & 
pleine de grâces : la main trem- 
bloit au bourreau. 

Les regards de cette malheu-. 
reufe errans fur la foule , fem- 
bloient chercher , appeller , atten- 
dre le pere de l’enfant. Toi de 
qui le befoin , l’ennui , l’occafîon 
plutôt que l’amour peut-être allu- 
mèrent les defirs; regardes atta- 
chée , vois expirer fur ce poteau , 
celle que tu as couverte de caref- 
fes , prefTée dans tes bras , acca- 
blée de baifers. Alors vingt fois, 
cent fois peut-être tu lui dis que 
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ru mourrois , que tu voudrois 

mourir pour elle : il falloit donc 

/ 

te charger du crime , mourir , te 
faire pendre , acquiter ta parole , 
c’étoit le moment. 

On enterre vive, on fait périr 
à coups de pieux (i) une fille qui 
fe fait avorter. 

Pourquoi punir ce crime avec 
autant de rigueur. L’avortement 
ne détruit rien , il difTout une maf- 
fe de chair, qui n’a ni fentiment 
ni vie , il extirpe un polype , un 
morceau de néant , il cafle un 
œuf . ....... Non , non pourtant * 

dans cet œuf refpiroit un enfant ÿ 


(i) Ce fupplice ell changé. 
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déjà la mère étoit mère , il faut 
la punir très-féverement. 

Dans un climat aufli brûlant 
que l’Efpagne , dans un climat fait 
exprès pour l’amour , Charles- 
Quint vouloir qu’on punît de mort 
les femmes adultères. Une pareille 
loi exifte dans un pays où le li- 
bertinage des hommes condamne 
leurs femmes à n’avoir que des 
telles , dans un pays où fouvent 
une jeune perfonne doit, par ordre 
de fa famille , épouferun vieillard, 
doit embraffer , rechauffer , rani- 
mer , refpirer l’haleine , attacher 
fa bouche fur la bouche d’un 
monftre, d’unfatyre, d’un mari • 
cadavre qui a de l’argent.- So- 
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phie ! Sophie , ma chere Sophie ! 

Argent , argent ! tu produis , tu 
nourris tous les maux, tous les 
fléaux, tous les crimes de la terre: 
pour exprimer tout le mal du 
monde , il ne faudroit qu’un mot, 
un feul mot , un mot fuffiroit , & 
ce mot feroit Argent. 

On déshabille les pourvoyeufes,' 
on les frotte de miel , on les 
fouette , on les marque , on les 
garnit de plumes & le bourreau 
les promene en ville. 

Pour peu qu’un tigre eût eu' le 
fens commun, il n’eût jamais con- 
damné les blafphémateurs à avoir 
la langue coupée. Un blafphéma- 
teur ne fait tort à perfonne , il 

outrage 
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Outrage Dieu* qui a pour fe ven* 
ger, la mort à Tes ordres & la 
foudre à côté de lui. 

> Excepté la prifon des nobles,' 
toutes les priions de Madrid font 
des charniers. Nulle différence en- 
tre le prifonnier fcélerat & le pri- 

• * 

fonnier malheureux ; en Efpagne 
on confond tout & fouvent le 
brigand incurable , le coquin qui 
commence , l’homme qui doit & 
le malheureux qui a tué une per- 
drix i, dorment tous les quatre fur 
la même paille. 

Le carcan, la marque (i), le 


(i) Quoiqu’en difê l’auteur eflimable 
de l’an Z440 , il ne faut plus marquer 

Tome /. E 



fouet & les préjîdes puniflent le§ 
fautes légères. 

Les préjides font des galeres : 
on y envoyé tout le monde , les 
officiers même ; pendant qu’ils ra- 
ment ou qu’ils pêchent , leur fer- 
vice compte : en revenant des pré - 
fides ils reprennent leur rang. T out 
dépend des conventions. Mais à 
la honte d’aller aux préjides , d’y 
porter l’habit , le bonnet , tout 
l’accoutrement d’un forçat, mille 
gens préféreroient de mourir & 


perfonne , ni fur l’épaule, ni fur le front, 
ni à l’oreille , ni ailleurs. Il eft injufte 
qu’un homme qui peut fe corriger &C fie 
repentir, porte toute fa vie la marque de 
fon crime. 



Ü’aller raflafïer au fond de l’eau , les 
carpes de la mer Blanche & les 
foies du Pont-Euxin. 

La jullice efpagnole , û indul- 
gente pour certains délits , eft 
inexorable pour les voleurs d’égli- 
fe ; à Madrid & dans toute l’Efpa- 
gne [il vaut mieux voler fur les 
grands chemins , égorger le mon- 
de , que de prendre à Dieu , à la 
Vierge une épingle, un bracelet 
ou un pompon. 

En Efpagne , où la génération 
future doit répondre de la généra- 
tion préfente , fouvent par égard , 
le roi commue la peine de mort 
en une prifon perpétuelle. 

Heureufes les contrées où le 

E z 
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crime d’un autre n’inculpe perforé 
ne , où celui qui doit rougir, rou- 

i *• 

git tout feul, où le fouverain ne 
fait point grâce. 

Quelle grâce ! A ces malheureux 
à qui on laiffe la vie , qu’on leur 
demande quel cas ils en font, 
qu’on leur demande quel plaifir ils 
trouvent à refpirer l’air qui pafle 
par une lucarne , à jouir du jour 
qui leur montre les fou ris, les rats 
qui rongent leur paille & courent 
dans leur cachot : qu’on leur de- 
mande s’ils craignent la mort & l’on 
> 

verra combien ils rendroient d’ac- 

V ■* " * / 

tions de grâces au concierge bien- 
faifant , qui auroit l’humanité de 
mêler à leurs alimens de l’aconit 
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ou du fublimé corrofif. 

Parce qu’un cadavre n’eft bon à 
rien , on ne cefle de dire , on ne 
cefle d’écrire , qu’il faut abolir la 
peine de mort , qu’il faut mutiler 
l’homme , le changer en bête , l’at- 
teler à des tombereaux. Ah ! foyons 
plus humains , foyons plus indul- 
gerîs , par humanité vuidons tous 
les cachots, abolitions les galè- 
res, faifons mourir pour tous les 
crimes, faifons mourir tout de 
fuite , faifons mourir fans faire de 
mal. 

Dans un fiecle où l’on ne parle 
que de bknfaifance , où l’on fonde 
des prix pour encourager la bien- 
faisance , où tous les foupers, tous 

E 3 
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les cercles , toutes les gazettes re- 
tentiffent du mot bienfaifance , 
pourquoi ne pas offrir des pen- 
sons , procurer du travail à tous 
les brigands qui voudroient quit- 
ter les bois pour venir demeurer 
en ville. 

C’eft la mifere , c’eft le manque 
d’ouvrage , qui peuple les forêts , 
c’eft la mifere qui aiguife les poi- 
gnards , les ftylets , les couteaux , 

c’eft la mifere & fur mille 

malheureux qu’on étrangle par 
femaine , depuis Abo jufqu’au cap 
Finiftére , les trois quarts fe font 
pendre pour ne pas mourir de 
faim. 
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Hermite s. 

JL’Espàgne eft inondée d’her- 
mites. Ce font des gens qui , er- 
rant de ville en ville , & qui , n’af- 

r 

fujettis à aucune efpece de réglé * 
font le vœu folemnel de vivre aux 
dépens de qui il appartiendra. 

On reconnoît ces vagabonds à 
une barbe longue , fale , boue-de- 
Paris à un uniforme de bure , à leur 
tête rafe , à un chapelet énorme & 
enfin à une Madone de cuivre, de 
bois ou de plâtre , qu’ils offrent à 
baifer à tous les voyageurs & à tous 
les paffans. 

Ces hermites entourent les au- 

E 4 
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berges : les plus timides, les plus 
jeunes relient dans la cour , at- 
tendent fur l’efcalier ; les autres 
entrent dans les chambres. Que 
ne force - 1 - on ces drôles à fe 
rafer, à prendre perruque, à fe 
vêtir comme tout le monde, à 
relier chez eux , à y faire des 
bas, des bottes ou des paniers , 
pour éviter l’ennui. 

Il |y a encore d’autres hermites 
qui ne font point importuns , 
ils gardent la chambre & paflènt 
leur vie à prier , méditer , pleurer, 
faire des chapelets , peindre des 

images & ne veulent jamais ni 

% 

parler , ni le lailfer voir. 
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adrid eft le lieu de la terre , 
je crois, où l’on prend le meilleur 
caffé. Que cette boiffon elt déli- 
cieufe, plus délicieufe cent fois 
que toutes les liqueurs du monde. 
Le vin ennivre, la bierre abrutit, 
le cidre endort , l’eau-de-vie brû- 
le, l’opium fait mal, fait mourir; 
mais le caffé égaye, exalte , élec- 
trife : à l’homme qui a pris du 
caffé en abondance , il ne manque ' 
plus qu’une femme , une plume & 
de l’encre. 





Spectacles . 


AÆadrid a deux falles de fpe&a- 
cle , dont les dégagemens fons 
en û petit nombre & û étroits, 
qu’il faut une heure pour entrer 
6c une heure pour fortir. Excepté 
quelques pièces de Calderon, de 
Moreto, de Lopez 6c quelques 
tragédies de Racine , traduites 
en Efpagnol, on ne repréfente 
que des farces. 

Le fpe&acle dure communé- 
ment trois heures pendant lef- 
quelles Lopez , Calderon 6c au- r 
très font faire aux comédiens 
le tour du monde : fouvent même 





le globe eft trop petit : les a&eurs 
& les a&rices alors partent pour 
le ciel ou pour l’enfer , en ramè- 
nent des faintes , des diables , des 
apôtres & reviennent avec eux 
chanter , rire , pleurer , fe battre 
& finir la pièce. 

Dans St. Amaro , tragédie de 
Solis & qu’on joua dimanche , la 
fcène fe pafle fuccefïivement en 
Suifle , en Chine , à Geneve , au 
Pérou, en enfer, dans le Paradis 
enfin , où des anges emportent le 
roi. 

Les entr’a&es font égayés par 
des Toradillas charges alfez plai- 
fantes , & fort lubriques : ceflanc 
à tous momens des baifers priî 
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6c (âvourés avec une volupté fin- 

l 

guliere. Les a&rices en général 
font très-jolies. Les a&eurs font 
noirs , petits , hideux , ils font 
peur , fur-tout quand ils rient , ou 
quand ils pleurent. On eft aflis au 
parterre , on y caufe comme dans 
la rue , on y vole les montres. 

L’orcheftre, n’elt jamais d’ac- 
cord. Le fouffleur ne fait pas 
lire. 

Les prêtres , les moines &c les 
religieufes vont au fpeétacle & 
quelquefois , on voit dans la mê- 
me loge des cocardes , des capu- 
chons , un voile , une gorge nue , 
une guimpe , un plumet , des 
chapeaux ronds , des chapeaux 
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|>ïats & des chapeaux de fleuri 
Aucun coftume quelconque : les* 
comédiens font fur le théâtre com- , 
me chez eux. Souvent Tancredc 
efl en vefte , Orofmane en re din- 
go tte , Zaïre en bonnet de nuit,' 
JBazazet en habit noir & Titus en 
perruque. 

. Il y a très-peu d’a&rices, des 
hommes remplirent les rôles de 
femmes & fou vent une heure fe 
paffe avant que la toile fe leve^ 
parce que la duegne , la reine , la 
foubrette , ou l’amoureufe n’a pas 
encore la barbe faite. 

<. Les tragédies efpagnoles font 
atroces ; les dénouemens font d’u«« 
ne horreur dégoûtante : a&eurs* : 
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à&rices, tout le monde meurt ÔÇ 
meurt fur la fcène. 

Le parterre & les loges font 
inexorables i on fiffle à tout rom- 
pre. La garde crie , menace en 
vain: quelquefois même lalTe de 
crier elle fiffle comme les autres. 

Ni la jeunefle , ni la beauté , 
ne peuvent défarmer la cabale. 
J’ai entendu fiffler une a&rice char- 
mante qui fe trouva mal & les 
huées continuèrent hier depuis le 

t I 

commencement jufqu’à la fin ; 
tous les a&eurs furent fifflés hors 
un feul , fort mauvais pourtant 
mains fort vieux , que fûrement , 
on ne fiffla point, par attention 
pour fon âge. 
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V- r , 

I . * * • 

Les comédiens peuvent Jurer } 
témoigner en Juftice ; ils peuvent 
auffi aller au fermon , entendre la 
mefle , faire leurs pâques fl cela leur 
plaît. Rien ne les diftingue pen- 
dant leur vie , rien ne les flétrit 
quand ils font morts. Très-libre 
à Dieu aflurément d’exercer fur 
leur ame fes jugemens & fes fen- 
tcnces, mais en attendant les Es- 
pagnols n’ont pas comme nous , 
la ftupidité cruelle de refufer à des 
cendres qui ne fentent rien , qui 
ne voyent rien , des mefles , un 
trou , une pierre & quelques gout- 
tes d’eau. 

Généreux Anglois , vous faites 
mieux. Quand nous trainions à la 
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Voirie les refies inanimés de la( 

- 

Ibelle le Couvreur , vous portiez à 
Weftminfter & enterriez Made- 
moifclle Ofield , entre Charles II 
& Malborough. 



Mon 
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Mon Voyage a la Taveyra 

de la Rein a. 

% • • 

Ii’ÉssiEU a cafle , j’ai été ren- 
verfé , quatre pouces de plus , je 
tombois dans un précipice , où je 
pourirois déjà. 

J’ai fait la route avec Dona 
Clara la plus jolie perfonne de 
Madrid. 

Pendant douze heures, j’ai eu 
fous les yeux, fous la main, le plus 

beau fein de toute la Caftille , de 

* - .* 

toute l’Efpagne peut-être. 

Hier en foupant , le père d g Dona 
Clara me recommanda fa fille. 
A moi , à moi , me recommander 
Jomc 1. £ 
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une jeune perfoïine ! mettre k 
beauté fous ma garde ! Eh bien on 
ne rifque rien. La confiance d’un 
pere me défarme , je deviens infen- 
iîble , aveugle, muet : la beauté ne 
me tente plus , ou du moins , fi 
elle me tente , je ne le dis pas. 

Cenfeurs févères 1 dragons de 
vertu ; feriez- vous mieux à ma 
p ; lace ? 
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La Douane , l’Hôtel des . 

Postes , zz Courent de 
PEscalessas. 

Xja Douane eft un des bâti— 
mens les plus beaux de Madrid ; 
elle eft bâtie depuis quinze ans: 
ce bâtiment conftruit en pierres 
de taille , a dix - huit croifées de 
face , douze portes & quatre éta- 
ges. 

On n’affranchit jamais les let- 
tres. L’hôtel de la Polie eft im- 
menfe , il eft bien bâti & bien dis- 
tribué : il étoit, dit- on, fur le point 
d’être achevé, quand on s’apperçu 
feulement qu’on avoit oublié l’eA 

P » 
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palier , il fallut tout abattre 8c tout 
recommencer. 

Le couvent de l’Efcaleflas eft 
une abbaye de filles : ce monaf- 
tère , qui fervoit autrefois de fer- 
rail aux Rois , aux Infants , aux 
grands d’Efpagne , eft encore fa- 
meux , par les intrigues amoureu- 
fes de ces époufes de Dieu , qui 
très-fouvent , dit- on , font des 
enfans qui ne font pas de lui. 



\ 


Digitized by Gdégle 



( SS ) 
Des Vivres, 


Ii es vivres ne font pas très- 
chers. Quatre perfonnes peuvent 
facilement fe nourrir avec fept 
francs par femaine. 

Le mouton frais ou falé , bouilli 
avec des carottes , des oignons & 
des pois eft la nourriture ordinaire 
du peuple. Les pauvres mangent 
des pommes de terre. 

Plusprécieufe mille fois que tout 
l’or du nouveau monde ; fois célé- 
bré à jamais, délicieufe , abondante 
ôcfalutaire racine ! pomme de terre! 
multiplies , croîs , germes par-tout, 
fois par-tout un ligne facré, ua 

F 3 
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fîgne vifibîe , qu’il exifte un Dieu, 
qui veut que tout k monde , ait 
ici-bas de quoi manger. 
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Auto-da-fé. 


Depuis un fïec le îes Auto-da-fé 
font aifez rares , de tems en tems 
feulement , pour égayer le peuple, 
pour que les bourreaux ne fe 
rouillent pas, pour obtenir du ciel 
de la pluye ou du beau tems , les 
Efpagnols brûlent quelques for- 
ciers. 

Il y a deux ans qu’on brûla à 
Séville une femme jeune & belle, 
convaincue d’aimer le diable 6c de 
favoir l’avenir par cœur. 

Il y a vingt jours qu’un tailleur 
auffi forcier , mais plus heureux, 
en fut quitte pour les étriviéres. 

F 4 
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L’inquifîtion qni choifit tou-^ 
jours le premier de l’an, pour 
faire exécuter fes arrêts , femble les 
offrir à Dieu pour hommage & 
pour étrennes. 

C’efl dans l’eglife des Domini- 
cains , où fe lifent la fentence & le 
procès. C’eft à l’iffue d’un fermon 
qu’on traine le criminel fur la 
grande place, pour entendre la me£ 
fe , pour communier ôc pour être 

t 

brûlé. On dreffe à cet effet un é- 
chaffaud , un autel , un bûcher. 
J te , mijfa e ft , fert de lignai pour 
jetter le malheureux dans le feu. 
On afperge le bûcher , l’autel , la 
foule , le patient, on chante le 
Miferere : le bourreau difperfe les 
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cendres, le faint office s’en re- 
tourne en chantant, & vingt mille 
âmes ont regardé cet odieux fpec- 
tacle. 
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Legende. 

Xja legende efpagnole fourmille 
de faints , qu’aucun pays ne fête 
ni ne connoîr. 

Si l’on en croît la plupart des 
habitans de Madrid, tous ont un 
faint dans leur famille , & je con- 
nois vingt femmes ici, qui ont 
le bonheur ineftimable d’être , ou 
mères ou fœurs ou nièces d’un 
faint. 

Bénoît XIV répétoit fans cefle : 
qu’on daccufe pas Rome d’ouvrir 
au plus offrant les barrières du 
ciel. Rien au monde pourtant ne 
coûte plus cher qu’une canonifa- 
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tion & tout cet argent qui paffe 
à Rome , qui relie à Rome cil 
pour le pape ou pour les liens. 

4 

Soyez honnêtes gens , jamais 
faints , difoit fouvent à Tes enfans 
un oncle à la mode de Bretagne 
du cardinal Boromée , défi la 
canonifation du coufin qui a ruiné 
la famille , défi fa fureur de faire 
des miracles qui vous réduit à 
faumône . 

Heureufement depuis que les 
bourreaux payens ne peuplent plus 
le paradis , depuis que des rois 
fainéans, vagabonds, ne vont plus 
chercher dans la terre fainte , le 
ciel , des indulgences , des ima- 
ges & la pelle : les canonilà- 
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tions font devenues plus rares. 

On vient néanmoins de cano- 
nifer à Madrid un Moine Hiéro- 
nimite , pour être relié trente ans 

dans fa cellule fans fe peigner, 

\ 

fans fc rafer , fans fourire & fans 
parler. 

Telles font les vertus que le 
ciel recompenfe , tels font les 
gens qu’il faut fêter , prier , in- 
voquer , car depuis l’invention du 
ciel, je défie qu’on me cite pour 
faint un homme utile , un homme 
aimable, un homme enfin, dont 
feuffe voulu faire mon ami. 

Oui chaque fois qu’on trou- 

/ ' 

vc dans le calendrier les noms de 

s 

Zenon , de Léon , de Gorgon , 


Digitized by Google 



( 93 ) 

f 

de Pantaleon, on elt tenté d’en 
déchirer les pages. Au lieu de ces 
noms , que n’y met-on celui de 
Rouffeau ? 

Martyrs , apôtres , vierges , con- 
/ « 
felfeurs , faints de tous les tems y 

de tous les rangs , de tous les 
âges , vous froncez le fourcil , je 
le vois. Quoi Rouffeau pour con- 
frère , RoulTeau parmi nous , un 
faint de la communion de Geneve, 
un faint qui n’eut jamais ni feapu- 
laire au col , ni chapelet dans fa 
poche , ni images dans fes heures : 
oui les Pacome , les Jérome , les 
Guillaume jeunoient, prioient, fê 
taifoient , fe fuettoient ; mais 
qu’ont -ils fait, qu’ont ils écrit 
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pour le bonheur des hommes? * 

/ 

Excepté la bible , l’imitation 
J. C. , qu’on mette en pièces tous 
les ouvrages de phüofophie , de 
pieté , de morale , qu’on conferve 
uniquement les livres de RoufTeau, 
qu’on les médite (ans cefle , on 
craindra Dieu , on adorera Dieu, 
on aimera les hommes. 

Aimer &: vouloir l’être , une 
bienveillance univerfelle (r) , qui 


(i) Tl ne faut pas confondre cette 
bienveillance univerfelle , dont je parle 
ici , avec cette fenfîbiiité bannale, ces 
rapports généraux , cet égoïfme phi- 
lofophiqué , qui , pour fe difpenfêr 
d'aimer ion pere , ù mere & fes en- 
fans , aime en gros tou: l’univers. 
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defcende de l’archange , de l’ange, 
jufqu’à l’homme, jufqu’à l’oifeau, 
jufqu’à la mitte ; ô mon Dieu ! 
n’efl-ce pas là ta morale? n’e li- 
ce pas là le texte , le commen- 
taire , l’abrégé , le premier mot, le 
dernier mot de ton évangile , ton 
évangile tout entier , tel qu’il elt 
forti de ta bouche , tel que ta 
l’as diété & tel qu’on le trouve 
à chaque page de Rouffeau ? 

Dans toutes Tes œuvres , dans 
toute fa vie, au milieu de Paris 
comme à Clarence , dans fon gre- 
nier comme dans le cabinet , com- 
me dans le bras de Julie , c’eft 
toujours le bon, l’aimant, le feu- 
fible , le bienfai&nc RoulTeau, 
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Don du St. Efprit! vertu facrée,' 
mine de jouiffance , fainte huma- 
nité , je te remercie ! tu fais mon 
bonheur. Oui mille fois heureux, 
ièul heureux , plus heureux qu’on 
ne peut comprendre : l’homme qui 
dételle , méprife l’or , crache fur 
un million , donne fans cefle fon 
argent, fes habits, tout ce qu’il a: 
& ne met au plailir ravilfant de 
donner , d’autres bornes , que l’im- 
puiflance (i). . . 


(i) On n’a pas afiez cité Je mot fu- 
blime d’Antoine après fa défaite : Je 
n'ai plus rien dans le monde que ce que 
j'ai donné. 


Maisou 
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Maison des Orphelins. 

C-^ette maifon n’eft pas alTez 
vafte pour contenir tous les enfans 
qu’on expofe. Les rues de Madrid 
font pleines d’enfans qui deman- 
dent. 

Celui de tous les fpe&acles qui 
accufe le plus le cœur de l’homme, 
c’elt un enfant nu , qui crie & pleu- 
re de faim. 

Plus jufte qu’on ne penfe, la 
nature n’a déshérité perfonne , n’a 
condamné perfonne à vivre d’au- 
mônes. Tout être qui naît, de- 
vient , du moment qu’il refpire , 
propriétaire-né de tout ce dont il 
Tome L G 
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a befoin. C’eft une convention ta4 
cite entre Dieu, la Providence 
& les loix. Par négligence, par 
bêtife , par inconduite les père ÔC 
mère ont pu, ou vendre, ou alié- 
ner , ou dilfiper leurs biens ; mais 
un enfant avant de naître, n’a 
rien perdu , rien vendu , n’a fait 
aucun trafic , aucun échange , 
aucun marché. Vivre & n’avoir 
pas de quoi vivre implique con- 
tradiction. Dieu a dit en créant le 
monde : je confens à débrouiller 
le cahos , je confens à féconder 
le néant , à former , à animer 
V homme , fous la condition ex - 
tprejfe , qu en naijjdnt , il trouve - 
< ni , dans fon berceau , un billet à 
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vue y Jigné Providence." 

On pend les meres infanticides 
on fouette , on enferme des fem- 
mes ou filles qui fe font avorter , 
&, tous les jours , faute de lan- 
ges , faute de lait , il meurt dans 
les greniers , dans les caves de 
Madrid, une foule d’enfans, qui 
n’ont point encore ouvert les 
yeux. Qui doit-on pendre ou fouet- 
ter ? Qui doit-on accufer ? 

Sages de la terre, philofophes 

« , 

de toutes les nations , académi- 
ciens du monde entier! ne faites 
plus retentir vos falles de mémoi- 
res fur les monades , fur les ato- 
mes , fur la matière fubtile , glo- 
buleufe , cannelée , fur la marche 

G i 
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du* foleil , fur la forme de la terre.” 
Et que nous importe à nous, à vous, 
à moi , à cette mere , à cet en- 
fant, û la terre a la forme d’une 
orange , d’un bilboquet , d’un tam- 
bour ? Faites rcfonner les murs 
qui vous environnent des cris d’un 
enfant qui vient de naître , qui a 
befoin de boire & qui va mourir 
faute d’avoir bu. Faites retentir 
vos falles des gémiflemens d’une 
femme plus malheureufe que les 
lionnes qui , dans l’inftant qu’elles 
deviennent mères, ont de quoi 
nourrir , ont de quoi couvrir leurs 
jeunes lionceaux. 
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est depuis dix ans feulement 
qu’on commence à donner aux 
voitures une forme élégante. Ici 
les équipages font traînés par des 
mules. Les grands d’Efpagne & 
les titres de CaJHlle ont feuls le 
droit d’en faire atteler quatre. Des 
traits longs ( tiros largos ) diitin- 
guent aufli les rangs. Le cocher 
eft monté fur une mule. Chaque 
caroffe a néanmoins fon lîege , 
mais ce lïege relie vuide depuis 
que le cocher du comte duc OU - 
vare \ , menant fon maître , révé- 
la un fecret qu’il avoit entendu. 

G 3 
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Rendez-vo us. 


C^’est fur les bords du Mança- 
ranès , c’eft au Prado , à la porte 
d’Atocha, que les jeunes gens de 
Madrid vont , pendant la nuit , at- 
tendre ou chercher leurs maître^- 
fes. Pendant le jour les rendez- 
vous fe donnent dans les temples : 
& fouvent c’eft fur les marches 
qu’on a baifées & où l’empreinte 
des levres paroît encore, qu’ou- 
bliant bientôt Dieu , la vierge & 
les faints; vingt à trente croupies 
d’amans s’embraftent aiu pié de 
l’autel. 

Que ceux qui propofent d’éri- 
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ger l’amour en culte , que ceux 
qui ont pénétré les goûts de l’Eter- 
nel , & qui foutiennent qu’il n’y a 
pas de fpeétacle , point d’harmonie 
plus digne de lui que le bruit des 
foupirs , le bruit des baifers , 
les étreintes de l’amour , aime- 
roient à trouver, dans les temples 
de Madrid , une foule d’amans 
qui , conduits par l’inftind , par 
une forte d’infpiration divine , 
vont invoquer , implorer , adorer 
Dieu 6c lutter avec lui , fi l’on ofe 
le dire, de grandeur, de bonheur 
6c de puiiïance. 


G* 
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Chiens. 


lui es chiens efpagnols font de 
la plus grande beauté. On en voit 
.beaucoup d’aufli grands que des 
loups. . Ils ont pour la plupart 
; moins de mémoire , de nez , 
d’inltind, que les nôtres; ils ne 
font ni doux , ni careifans , ils ne 
s’attachent pas, rapportent mal, 
font moins fideles & jamais chien 
efpagnol ne mourut de douleur 
fur le tombeau de fon maître. L’at- 
tachement de quelques Efpagnols 
pour ces animaux va quelque- 
fois néanmoins jufqu’à la fréné- 
fie. Je n’oublierai jamais comment 
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Don Francifco P . . . . me reçut 
la première fois que j’allai le voir ; 
il avoit un petit chien dans chaque 
main, un autre fur les genoux; 
deux lévriers fe battoient dans la 

chambre , un épagneul jappoit fous 

* * . > . . * * 

le lit , & trois braques à la porte 
y grattoient pour entrer. 
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El Pens a dor, 
le Penseur. 

C^’est le nom d’un journal po- - 
litique, qui s’imprime ici. Ceux 
qui aiment le galimathias , le ba- 
vardage & les fpéculations va- 
gues goûtent beaucoup ce jour- 

i 

nal, dont Monfieur Clavijo eft le 
réda&eur. r . 

Cet ouvrage ainfi que le Mer - 

« . s 

cure de France s’imprime par or- 
dre & fous les yeux du minis- 
tère. 

Il paroît encore à Madrid une 
feuille intitulée : annonces , affi- 
ches , avis divers. Cette gazette 
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fcft un peu littéraire. On y trouve 
des calambours , des charades , 
des notices & des énigmes, dont 
le iieur Clavijo eft auffi Fauteur. 

Les journaux ont retenti pen- 
dant quelque tems de ce M. Cla- 
vijo lors de fon procès avec M 
Beaumarchais. 

On publie auffi toutes les femai- 
nes une gazette qui rend exaâe- 
ment compte des nouvelles étran- 
gères ; mais pour ce qui regarde 
l’Efpagne , elle n’en parle pas , fi 
ce n’eft des promotions de l’ar- 
mée ou de l’églife , & des voyages 
de la cour. 

* 

Tome L 
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Le Roi . 

J a e roi eft adoré ; c’eit pour 
cela fûrement qu’il Te porte fî 
bien. Kien n’eft ii Tain que d’être 
aimé. 



\ 

. ■ PrÉdica 
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Prédicateurs de Place , 
Semaine Sainte, 

Soir & matin, tous les jours 
& fur toutes les places , on peut 
entendre à Madrid la parole de 
Dieu. 

Un moine s’empare d’un coin, 
d’où monté fur un banc ou fur 
une pierre , il prêche , il fait pleu- 
rer la canaille & les palfans. 

La foule eft quelquefois prodi- 
gieufe : tant mieux pour les filous, 
tant mieux pour les catins : les 
uns vuident les poches , les au- 
tres arrangent des parties, & le 
ftrmon finit par des vols , par des 
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frnariages & par une quête , duranfi 
laquelle le prédicateur , d’une voix 
terrible , charge d’anathême & de 
malédidion les pécheurs endurcis 

r ** • 

qui ne donneront rien. 

Jamais on ne dévineroit qui a 
dit à tous ces Saltimbanques les 
quolibets , les impertinences qu’ils 
débitent; il eft inoui les détails 
dans lefquels ils entrent : s’ils prê- 
chent la paflion ou la naiflance de 
Jefus - Chrift , il femble qu’ils 
étoient là : ils ont tout vu , tout 
entendu , tout retenu : ils donnent 
le fïgnalemeat d’Hérode , de Pon- 
ce-Pilate : ils font le portrait de 
Marie , de Joachim , de la nour- 
rice , de la fage - femme : à les 
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croire, ils ont caufé avec les Ma^ 
ges , ils ont vu l’étoile , ils ont 
déployé les langes , ils ont bercé, 
embrafle l’enfant : à les entendre 
parler de Nazareth & du Tabor , 

^ t 

on diroit que les rochers fe font 
fendus, que le voîle du temple 
s’eft déchiré devant eux : à les croi- 
re on parieroit enfin qu’ils connoif- 
fent tous les coins , les recoins , les 
huilions du Liban , du Calvaire , 
qu’ils s’y font promenés , qu’ils y 
ont chafle & qu’ils en reviennent. 

Outre ces prédicateurs de place, 
.Madrid a encore une femaine fain- 
te : toute la ville alors eft tendue 
de noir; les {pe&acles font fer- 
més, les çaffés font déferts, le 
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peuple remplit les églifes , les car- 
refours font tapiffés d’autels , gar- 
nis de chapelles , jonchés de cer- 
cueils. Dans quelque quartier 
qu’on aille, à quelque heure qu’on 
forte ou qu’on fe mette à la fe- 
nêtre, on elt fur de voir palier 
des croix qu’on traîne , des Ma- 
dones qu’on porte , des reliques 
qu’on promene, des hommes qui 
fe fouettent & des pénitens gris , 
des pénitens noirs, des pénitens 
bleus , vêtus & coeffés d’une ma- 
niéré fl bizarre , qu’il femble qu’ils 
s’arrangent exprès , pour faire rire 
ou pour faire peur. 

Aufli long-tems que la paillon 
dure , que les millionnaires prê- 
chent : 
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Çhenr , grands , Ticulados , Hidalr 
gos , bourgeois &c. tout le monde 
prie , tout le monde pleure , tout le 
monde eft trifte : les femmes for- 
cent à pié , fans panache , fans pa- 
rure , fans trefle : des voiles , des 
mantilles , des paquets de fichus 
cachent fi bien le vifage , le fein , 
la taille & les cheveux , qu’on 
ne fait fi l’on voit un homme , 
une femme ou un finge. 

. Mais à peine les millionnaires 
font hors des portes , que les fpec- 
tacles s’ouvrent , les caffés fe rem- 
plirent, les voiles difparoifient , 
les fichus font renfermés. 

Et quel fruit peut-on attendre , 
en effet, d’un fermon, d’un prône? 
J'orne /. H 
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Ce font des hommes qui prêchent?' 
Ce n’eft point à des hommes à 
prêcher. C’eft aux femmes à qui 
Dieu conféra le don d’atten- 
drir, le don de perfuader. Sans 
les femmes tout favans , tout il* 

t 

luminés , tout éloquens qu’étoient 
les apôtres , jamais le paganif- 
me n’eût été aboli , jamais le 
fang des martyrs n’eût coulé* 
C’eft pour plaire à des femmes , 
c’eft à leurs genoux, c’eft dans leurs 
bras que les premiers fideles , 
que les premiers chrétiens , yvres 
de foi , d’amour , de religion Ôc 
de volupté , jurèrent de croire à 
J. C., de l’implorer, de l’adorer 
& de mourir pour lui, > 
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Sî les femmes dévoient confe- 
crer déformais le corps & le fang 
du Sauveur , û c’étoit aux fem- 
mes à préfenter à Dieu les of- 
frandes , les oblations de fon peu- 
ple i fi les femmes étoient chargées 
de nous adminiftrer les facremens, 
iî l’on devoir refter durant quelques 
minutes , les levres collées fur la 
main t dont alors on recevroit 
1 hoftie : matin & foir & partout, 
les temples , les fanduaires fe- 
raient remplis: plus d’incrédules , 
plus d’Athées 6c l’on verrait La 
Lande à genoux. 




H * 
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Habit du Bourreau. 


En Efpagne tous les bourreaux 
font en uniforme : ce devroit être 
ainfi par-tout , il ne convient pas 
qu’un bourreau foit habillé com- 
me moi. ....... 

' ' 1 * - •* £ 
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Ce Soir. 

Il a fait aujourd’hui une chaleur 
brûlante : il eft fept heures , le 
difque du foleil s’aggrandit à cha- 
que fécondé : dans vingt minutes 
cet aftre fera couché. Je fuis au 
centre d’une plaine immenfe : 
tout eft beau , tout eft frais , 
tout eft verd autour de moi : 
point de monts , point de nuages : 
la nature eft toute belle , toute 
nüe , je la vois toute , je la re- 
garde par-tout , je la touche par- 
. tout. 

C’eft dans une plaine , c’eft le 
foir , c’eft au mois de Juin , c’eft 

H y 
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en Efpagne , où la nature donne 
rendez-vous à Tes favoris , à fes 
amans: c’eft-Ià, c’eft alors qu’el- 
le étale , abandonne , prodigue tous 
fes tréfors, tous fes charmes & 
qu’il faut malgré foi devenir amou- 
reux d’elle. 
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Population- 

Il y a cent mille âmes à Madrid. 
Les environs de la ville font de- 
ferts : l’Efpagne n’eft pas peu- 
plée, tant mieux. Le monde eft 
plus complet ; il y a beaucoup 
d’hommes de trop , je le crois 
depuis long-tems & je le croirai 
tant que je verrai les hôpitaux 
.remplis , des fainéans les bras 
xroifés , des commis m’arrêter 
aux portes , des moines en habit 
de mafque & des foldats faire 
l’exercice. 

H 4 
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Legs P j^ e v x. 

T out le monde ici fe fait en- 
terrer en habit religieux : on ha- 
bille les hommes en capucin , les 
femmes en vifitandine & les filles 
en fœur-grife. 

Outre l’habit , on charge le mort 
de cordons , d’Agnus , de rofaires 
qu’on lui attache au col , au bras 
& dont on remplit fes manches , 
fon capuchon , fes poches & fon 
bonnet. 

Barriolé de reliques , un Efpa- 
gnol ne meurt pas tranquille : pour 
mourir en paix , pour mourir con- 
tent , il faut encore qu’il fafle des 
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legs. Aulïï dès l’inftant qu’un Efpa- 
gnol riche eft dangereufement ma- 
lade : deux ou trois efcouades de 
moines, quittent leur cellule & vien- 
nent tour-à-tour monter la garde 
auprès de ion lit. Là , les oreilles 
rebattues d'enfer , de feu , de pé- 
nitence , de colere : pour éteindre 
les flammes , pour calmer Dieu 
& chafler le diable; le malheu- 
reux moribond dépenfe tout Ton 
bien en obits quotidiens , hebdo- 
madaires , annuels & meurt étour- 
di , fatigué , inondé de menaces , 
de prières , de promefies de con- 
feils & d’eau bénite. 

Le plus fouvent , en Efpagne , 
ce ne font pas les médecins qui 


Digitized by Google 



( 122 ) 

tuent leurs malades. Tel homme 
ne mourroit pas fans fes gardes, 
fans leur bruit : une ou deux heu- 
res de fommeil pourroient le gué- 
rir, mais pour Ton bien, il ne faut pas 
qu’il guérifie , il ne faut pas qu’il 
dorme , il faut qu’il meure & 
qu’il meure comme un imbécille, 
comme un enfant avec un capu- 
chon enfoncé jufqu’aux yeux, jus- 
qu’aux oreilles. 

Moines , moines déformais ref 
tez dans vos cloîtres , ne venez 
plus hâter , attrifter nos derniers 
inftans : oui c’eft vous , c’eft vous 
qui conjurez , appeliez la mort ; 
c’eft vous qui triplez , centuplez 
l’horreur qu’elle caufe , le mal 
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qu’elle fait ; oui c’eft vous , qui 
fouvent nous faites mourir de la 
peur feule de mourir ( i). 

O mon Dieu ! quand tu vou- 
dras me défaire, défais-moi vite, 
fais - moi grâce de l'agonie , 
ne me fais point languir , écra- 
fes-moi, je t’en conjure, écrafes- 
moi d’un coup de foudre , que 
je meure fans y penfer , s’il eft 
poffible, que je fois mort avant 
de mourir. 

(i) J’ai entendu dire plufieurs fois à 
une très- jeune & très-jolie pcrfonntr: 
dans le danger d'une fièvre maligne , 
l'extrême - ondion me eau fa tant de 
frayeur que j'en penfai mourir & fen 
ferois morte , fans mon frère , qui tous les 
foirs venoit me faire des contes p la if ans. 
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Dettes. 

Pour douze francs , un débi- 
teur en Efpagne eft traîné dans un 
cachot ; c’eft le gouverneur de la 
ville qui ligne l’ordre. 

Si un ordre pareil fe perdoit 
dans les bois & qu’un tigre l’y 
trouvât & le pût lire , ce tigre ne 
diroit-il pas : mais ces hommes , 
que notre nom f eut fait friffonner , 
font mille fois plus féroces & plus 
cruels que nous. 

On lit, dans le voyage de Joua - 
than Carver dans l’Amérique fep- 
tentrionale , que les Indiens éloi- 
gnés des colonies européennes 


- 


Digitize 



ifont jamais pu concevoir quel 
ufage nous pouvions faire de no- 
tre argent. Que diroient-ils s’ils 
favoient que la conlïdération pu- 
blique , la liberté & quelquefois 
même la vie d’un homme tiea- 
nent fouvent à un écu. 







Bibliothèque de Madrid ; 

C-^ette bibliothèque compofée 
de quarante mille volumes à peu 
près n’a rien de remarquable, fi 
ce n’elt le très- grand nombre de 
fes manufcrits , trouvés parmi les 
ruines d’Herculanum & apportés 
en Efpagne par le Roi régnant. 

Ces manufcrits font des rou- 

* 

leaux de parchemin noircis , cri-» 
blés , ufcs , écrits d’un feul 
côté. Il a fallu beaucoup de tems 
pour en déchiffrer quelques - uns : 
les favans efpagnols font bien 
longs , à nous faire part de ce 
qu’ils y ont lu. 



K i*7 } 



Le Comte d'Aranda et quel- 
ques AUTRES HABITAIS DE 
Madrid , ou Ministres ov 
Généraux . 

X-iE comte d’Aranda eft le feu! 
homme peut-être , de qui la mo- 
narchie efpagnole puilTe s’ennor- 
gueillir à préfent. CTeft le feul Ef- 
pagnol de nos jours que la pofté- 
rité puifle écrire fur fes tablettes. 
C’eft lui qui vouloit faire graver 

r 

fur le frontifpice de tous les tem- 
ples & réunir dans le même écuf- 
fon , lts noms de Luther , dé 
Calvin , de Mahomet , de Guil- 
laume Pen & de Jefus-Chrilt, 
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c’eft lui qui vouloit faire publier 
depuis les frontières de la Navar- 
re, jufqu’aux extrémités du détroit 
de Cadix , que les noms , Tor - 
quemada , Ferdinand , Isabelle , 
feraient comptés à l’avenir au 
rang des blafphêmes ; c’eft lui 
qui vouloit faire vendre la garde- 
robe des Saints, le mobilier des 
Vierges , & convertir les croix , 
les chandeliers , les pâte nues , &c. 
&c. en ponts , en auberges & en 
grands chemins. 

Don Antonio de Ulloa eft un 
homme à voir , à rechercher , ex- 
cellent à connoître 6c de qui je 
parle ici par juftiee, par recon- 
noiftance 6c par refsed. 

M- 


Digitized by Google 



( '*9 ) 

/ M. le Comte D .... a le défaut* 
de ne faire attention qu’aux per- 
fonnes, qui lui plaifent& de comp- 
ter les autres pour rien. 

Je ne connois pas de Miniftre 
plus populaire que le Comte de 

F le dernier manant peut 

lui parler , peut l’approcher & lui 
dire à l’oreille, ce qu’il ne veut pas 
lui dire tout haut. 

J’aime par-deffus tout , le Géné- 
ral G . . . . c’elt un des meilleurs 
hommes qui ayent exifté, je l’ai 
vu dans la rue , rencontrer un pau- 
vre vieillard , le prendre par la 
main & l’aider à marcher. 

Le Duc de M . . . . jouit ici de 
la plus grande réputation , il peui 
2 oms L I 
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la mériter , je n’en fais rien ; mafê 
je lui ai ouvert mon cœur &: je 
m’en fuis repenti. 

Le Marquis de C. ... fordide- 
ment avare , a bientôt foixante ans 
& , depuis qu’il eft au monde , n’4 
encore rien donné. 


\ 
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Filles publiques . 

Dès que la nuit commence j 
douze à quinze cents Catins s’em- 
parent des rues de Madrid. 

Teint brun , joli pied , cheveux 
noirs , grands yeux , petite bou- 
che , bien coupée , bien bordée » 
bien rofe , vous féduit , vous fuc- 
combez , vous montez & defcen- 
dez, dit- on, malade. 

Rien ne furpaffe , à ce qu’on 
affure , la fédu&ion des courtifan- 
nes efpagnoles : quel dommage 
que ces femmes foient fi fufpec- 
tes & qu’elles vous tuent fou vent 
en voulant vous faire plaifirl 

I A 
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Chanoines. 
U An g e l us. 


Si le bonheur de la vie con- 
fifte à être oifif & riche ; les 
Chanoines de Madrid font les 
hommes les plus fortunés de la 
terre. Il elt vrai qu’ils doivent fe 
rendre au chœur à quatre heures 
du matin , mais tous les jours , ils 
ont foin de faire retarder l’horlo- 
ge & quand quatre heures forment, 
il en elt fept. 

Jamais ni la race de Moyfe , ni 
les enfans d’ Abraham , ne marquè- 
rent leur fabat , par une immobilité 
fi totale , que celle qui glace les Ef- 



pngnols auiïi-tôt que l’Angelus 
Tonne. L’Angelus Tonne le matin 
à cinq heures & le Toir à fix : 
alors perTonne ne bouge , tout le 

monde Te tait , tout le monde prie 

* % 

& Tait Ta cour à la Vierge. 
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CIMETIERES. 

F 

me promenant aux environs 
de Madrid , j’ai vu des cimetières 
qui m’ont beaucoup plu , un en- 
tr’autres. 

Ce cimetiere tient à l’églife , il 
eft fur une éminence , il eft en- 
touré d’une clair-voye, c’eft un 
quarré parfait , un ruifleau coule 
dans le milieu; le fol eft couvert 
de violettes, de jafmins, de ro- 
fes & autres fleurs qui naiflent 
fins culture. On y a planté des 
pommiers : des milliers de moi- 
neaux font perchés , font nichés , 
font l'amour fur les branches: les 
& •* 
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pommes font excellentes. Les ar- 
bres, le ruilfeau, l’ombre, l’éclat 
des fleurs , l’odeur des rofes , tout 
rappelle ces jardins , ces berceaux 
délicieux , ces prairies fortunées 
où , félon les anciens : les âmes 
vertueufes rient, s’amufent &dan- 
fent pendant toute l’éternité. 

Si jamais je m’établis en Efpa- 
gne, c’efl: pour y mourir , c’efl: 
pour être enterré dans un cime- 
tière de village ; c’efl: afin de pou- 
voir dire en expirant : « quand 
»> mes enfans iront pleurer fur ma 
» tombe ; ils trouveront de l’om- 
j» bre , ils pourront cueillir des 
jj rofes , faire des bouquets , 
i> s’afleoir au bord de l’eau & 

I 4 
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a manger des pommes ». 

Non , non pourtant , je veux 

refter en S je veux mourir en 

S je veux mourir à je 

veux ma chere K * **, qu’on m’en- 
terre à côté de toi. 
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Hôpital des Fous . 

I^’Amour , la jaloufie , la re- 
ligion, les coups de foleil peu- 
plent cet hôpital. 

• La folie efpagnole efl une dé- 
mence tranquille. Sur cent fous 
à-peu-près enfermés dans les pe- 
tites maifons de Madrid , trois feu- 
lement font furieux, les autres 
battent la campagne. 

Un de ces fous a un flngulier 
genre de folie ; il a pris fon nom 
en horreur ; la première fois qu’il 
s’entend nommer , il pâlit , il rou- 
git , il jaunit, 'toutes les couleurs 
de l’arc en ciel teignent fon vifage, 
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fcour-à-tour dedans l’inftant: fi on 
continue à l’appeller , il grince 
des dents , il écume , roule les 
yeux, mord Tes barreaux, fe jette 
par terre en pouffant des cris af- 
freux. Son accès de folie dimi- 
nue peu-à-peu , il pleure, il pa-. 
roîc confus, étonné de fon état, 
de fa fureur , il va fe coucher, 
il s’endort & à fon reveil , il a tout 
oublié , il n’eft plus fou , & parle 
raifon (i). « 

Perfonne encore n’a eu l’idée d’al- 
ler tranfcrire & de faire un recueil 

. * 

(1) C’eJft du concierge de qui je 
tiens ces détails , je n’ai pas été ten- 
té de tourmenter ce malheureux en 
l’appcllant par fon nom. 
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de ce que l’ennui & les momens 
de raifon , ont pu faire crayonner 
à un fou fur les murs de fa loge. 
Dans ces cerveaux autrement or- 
ganifés , que les nôtres, il pou rr oit 
germer des idées neuves , heureu- 
'fes , hardies , extraordinaires , des 
extravagances fublimes ; on pour- 
roit groflir le volume de ce qu’on 
trouveroit écrit dans les cachots. 
L’ame bourrelée d’un fcélerat , la 
confcience frappée du fentiment 
de fon crime , la crainte de la 
vengeance fuprême , l’obfcurité 
profonde , la folitude entière , le 
hlence total de fon cachot , les 
tiraillemens du remords, pour- 
roient éle&ifer , allumer fa tête , 
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& la remplir d’idées , qu’avoue- 
roit un génie. 

Dès demain qu’on commence 
ce receuil. Cette proportion pa- 
rcîtra bifarre, n’importe, qu’on 
eiïaye , il feroit plaifant de voir 
fortir un traité de raifon, de fa- 
gefle 6c de morale , des cachots 
& des petites maifons. 
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Hotels. 


L’escalier , te veftibule fur- 
tout eft toujours çn Efpagne la 
plus belle partie de la maifon. 

Le fallon eft meublé d’images; 
de carreaux de glaces ; de fau- 
teuils fort bas & de chaifes fort 
baffes ; le refte de l’hôtel eft garni 
de morceaux de miroir , de lam- 
beaux de tapifferie , de fouriciéres 
& de toiles d’araignées. 

Quelque riche que foit un Elpa- 
gnol il ne poffede jamais qu’un lit, 
6c ce lit encore eft un lit titulaire, un 
lit de parade fi on peut le dire , où 
perfonne ne couche, Monfieur dort 
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fiir un grabat , madame fur lé 
même ou fur un autre , les enfans 
dorment fur des nattes , les do- 
meltiques par terre , l’été dans la 
cour, l’hyver à l’écurie; les fem- 
mes ont une chambre , de la paille 
ou des feuilles. 

Les hôtels à Madrid font im- 
menfes. Les appartemens font fî 
valtes , fi trilles qu’il faudrait pour 
les égayer , pour les remplir, y 
donner du matin au foir , bal & 
concert. 
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Pauvres honteux . 

On compte à Madrid trois 
mille pauvres honteux ; on fait 
leur nombre , on fait leur nom ^ 
on fait où ils demeurent & néan- 
moins ils relient pauvres. 

Chaque fois que midi fonne & 
qu’on fonge , que des milliers de 
malheureux ne dineront pas faute 
de pain , cela fait mal , on n’a plys 
faim & foi-même on ne peut pas 
diner. 

Si j’étois riche j’aurois toujours 
à ma table vingt à trente pauvres, 
que je nourrirois jufqu’à ma 
mort. 
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' Si j’étois roi, & que dans unë 
de mes villes , quelqu’un mourut 
de mifere , je ferois aiTembler tous 
les riches & les ferois décimer. 



il 
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Le Fandango. 


3NTi ces Pyrrhiques voluptueux 
fes tant courues des Romains , 
ni ces Pantomimes donc parle 
Homere, ni ces danfes des Sa- 
liens tant célébrées par Denis 
d’Halioarnafle , n’approcherent ja- 
mais du Fandango. 

Non , l’anachorette qui mange 
le plus de laitue , qui prie le 
plus , ne verroit pas danfer le 
Fandango , fans defirer , fans fou- 
pirer , fans être ému & fans don- 
ner au diable, fon cilice, fa dif- 
cipline , fon chapelet 6c fes fanda- 
les. Mais il faut que le Fandango 

Tome I, K 
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folt bien danfé , il faut qu’il foié 
danfé par Julie F , . , , dont la 
tête, les bras, les piés, tout le 
corps , femble quand elle danfé ; 
fe mouvoir exprès , pour exciter 
l’étonnement , l’admiration , le 
trouble & la volupté. 

Le Fandango eft très-ancien : 
tous les cafuiftes ne font pas 
d’accord, mais plufîeurs aflurent , 
que ce fut le Fandango que Da- 
vid danfa devant l’arche. 

Quoiqu’il en foit cette danfé 
eft fort ancienne , outre que Pline 
en parle fréquemment dans fes 
lettres , Callimaque allure dans 
fon hymne fur Delos , que Théfée 
en étoit paflionné. 
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JL’Efpagne n’eft pas le {èul paÿS 
ou le Fandango foit en ufage , on 
le danfe beaucoup à Smyrne , dans 
I’Aiîe mineure , en Géorgie , à 
Cachemire fur-tout , où les dame* 
■aiment beaucoup la danfe. 
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S A V A N S, 

ÎVIadrid eft peuplé d’hommesï 
ftudieux, de Régents, de pédants, 
d’écoliers favans , de compilateurs 
infatigables , occupés fans relâche 
à compulfer , à refouder , à ex- 
traire de gros livres & à noir- 
cir du papier blanc. ' 

Ce n’eft pas que de tems en 
tems , il ne naiffe en Efpagne des 
hommes de génie, mais l’inftant 
de leur naiiïance eft regardé com- 
me une calamité publique , mais 
on entoure leur berceau d’un ft 
grand nombre d’infe&es venimeux, 
qu’un génie naiflant eft pour ainfî 
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fiirc , un enfant mort-né. 

Dans ces contrées fi riantes , fî 
fertiles , fous un ciel toujours écla- 
tant, toujours embaumé , toujours 
beau, tout génie eft un monftre ; on 
ne veut pas qu’il vive , on ne veut 
pas qu’il grandiffe, on l’étouffe avec 
fes langes , on ne laiffe vivre , on 
ne laiffe croître, que les hommes 
frappés de médiocrité , les hom- 
mes à hauteur d’appui. 

L’âge d’or & l’âge d’argent 
font paffés & malgré nos décou- 
vertes brillantes , notre âge eft 
l’âge de la médiocrité. L’enceinte 
de la médiocrité eft immenfe : 
toute la génération préfente eft là, 
il faut y refter, fous peine d’être 

K|j 
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regardé comme un Météore fînif- 
tre, fous peine d’étre pourfuivi > 
enfermé , enchaîné comme ma 
animal furieux. 



( 
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Garnison de Madrid ; 

Troupes Espagnoles . 

Ïja garnifon de Madrid doublée 
depuis la derniere révolte (i), 
confifte maintenant en dix mille 
hommes. 

Des habits Talcs , déchirés , 
remplis de taches , des cheveux 
fans poudre , des cadenettes mal- 
faites , des queues inégales , des 
catogans inégaux ôtent aux régi- 
mens efpagnols tout le charme du 
coup-d’œil. 

(i) Le peuple fe révolta parce que 
le roi aimoit, dit-oo, la maïquife de 
Squilace. 

K 4 
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Impaflible comme Ton fufïï , le 
foldat efpagnol à la réputation de 
fupporter fans murmure 6c très- 
longtems, le chaud , le froid , la 
fatigue 6c la faim ; il palfe en 
outre pour bien foutenir le pre- 
mier choc , mais aufîitôt qu’il 
voit fon fang couler , fon ca- 
marade tomber mort , on l’accufe 
alors de perdre courage , de quit- 
ter fes rangs 6c de recommander 
fon âme à Dieu: voilà ce qu’il 
fit (en effet , à la bataille de Ra- 
millies , voilà ce qu’il fit dans le 
Milanez , en Hollande 6c dans le 
Parmefan. 

Chaque régiment à fa mufîque, 
il ne feroit pas aifé néanmoins de 


— 
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trouver à Madrid, un Tambour qui 
batte en mefure, un Trompette 
qui Tonne jufte, un Hautbois qui 
joue en cadence. Les Efpagnols 
n’ont point encore fongé à l’in- 
fluence d’une bonne ou mauvaife 
mufique fur le fort des armes ( i ) , 


(i) Si lors du fié ge d’Argos , Dé- 
métrius avoit eu de bons Trompettes 
dans Ton armée , Argos eut été prife , 
les Argiens vaincus , leurs murs euf- 
ibnt été renverfés , leurs fortifications 
rafées. 

Pour tenir tête à la France , au roi 
de Sardaigne , à la république de 
Berne , peut-être n’a-t il manqué à 
Geneve que des muficicns d’accotd , 

peut être Geneve mais ce fut 

une tempête dans un verre d’eau , 
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ils n’ont point compté le nombre 
prodigieux de braves gens , à qui 
des Tambours & des Fiffres fans 
oreille ont coûté la vie, ils ne favent 
point, que il le roi de Prufie dût une 
partie de fes fuccès à Tes marches 
rapides, à fes généraux (i) , au 
choix de fes campemens , il doit 
les victoires de Rosback , de Lig- 
nitz , de Torgau , à fes Trompet- 
tes , à fes Clairons , à fa mufique 
allemande dont le caractère vrai- 
ment guerrier , va chercher l’ame , 
l’ennivre, l’embrâfe & la difpole 


c’eft maintenant un pot de chambrt 
caffé n’en parlons plus. 

(i) Sur tout à fou frère Henri. 
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à s’en aller , à nous quitter fans 
regrets. 

Il m’eft égal , m’a dit vingt 
fois un dragon du régiment 
de Penthièvre , de relier fur le 
champ de bataille , pourvû que 
j’y tombe & que j’expire au 
bruit du tambour. 

Le foldat efpagnol déferte ra- 
rement : outre qu’il eft paftionné 
pour fa religion , qu’il aime fa 
patrie , qu’il eft fait à fon climat, 
il fait qu’aucune puiflance ne le 
payeroit mieux & même aufti 
bien. 

A la propreté près , la difcipline 
Pruftienne a franchi les Pyrennées. 
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La place d’armes de Madrid re- 
tentit de coups de fabre & de 
coups de bâton. 

Si tu bouges , je te fends en 
deux , difoit , y a quelques jours, 

un fergent , à un foldat qui bou- 

• $ 

geoit : je l’ai entendu. 

Les peines militaires font les 
mêmes qu’en France. 

Un foldat qui manque à l’ap- 
pel , eft appointé de garde , il vau- 
droit mieux le priver , ce femble, 
de l’honneur de la monter. 

Les pojje-droits font très-rares : 
les grades s’accordent à l’ancien- 
neré , à l’expérience , aux cicatri- 
ces j en Efpagne , point de Co/o- 
nels-enfans . 
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On pend tout foldat qui s’en*, 
dort en fa&ion ; l’homme éveillé 
qui a fait cette loi ne favoit pas 
fans doute , que le fommeil elt le 
befoin le plus impérieux, & un 
aéte aufli indépendant de la volon- 
té de l’homme , que le battement 
de fon cœur & la circulation de 
fon fang ; il ne favoit pas , que pu- 
nir un homme , qui s’endort , c’eft 
le punir de refpirer. 

■ Ailleurs aufii on ne dort pas 
impunément: pendant les grands 
froids de l’année derniere , un 
foldat s’endormit dans fa guéri- 
te ; le commandant de la ronde 
tua ce malheureux pour le ré- 
veiller. 
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On crie beaucoup contre le cëA 
libat des prêtres , & l’on ne veut 
pas qu’un foldat fe marie ; on ne 
veut pas que ceux qui contribuent 
à la gloire de l’état, contribuent 
à fa puiflance ; on ne veut pas 
que cette clafle d’hommes , qui 
périt par les guerres , les tra- 
vaux , la peine & qui a befoin 
d’être renouvellée tous les vingt 
ans , laifle des enfans après elle. 

Moi, je n’y entends rien, qu’un 
homme de l’art dife fon avis, mais 
il paroît qu’un régiment ne devroit 
jamais changer de garnifon , il 
femble qu’on devroit changer la 
deftination des cafernes & faire 
marier chaque foldat avec la fille 
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jDu la fervante de la maifon , oij 
fon billet l’envoye loger. 

Qu’on ne croye point que les 
plailîrs de l’amour , ôtent les for- 
ces, énervent le courage, qu’on 
ne croye plus qu’il n’y a nulle 
convenance entre des cafques 6c 
des fufeaux , entre des jupes 6c 
des cocardes , entre des fuiîls 6c 
des rubans. Qu’on' ne croye plus, 
que le bruit des armes , les cris 
des enfans , les chanfons des nour- 
rices , s’accorderoient mal : les 
trois cents Spartiates qui défen- 
dirent les Thermopyles avoient 
chacun , femme 6c enfans ; tous 
les Grecs, tous les Romains qui 
combattirent à Marathon, à Phar- 
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iàle , étoient ou amoureux , oui 
promis , ou mariés, ou prêts à 
l’étre. 

Autrefois des femmes char- 
mantes accompagnoient les trou- 
pes. Brantôme dit qu’à la fuite du 
duc D’Albe , que Philippe II en- 
voya en Flandres contre les re- 
belles ( i ) , il y avoit quatre cents 
femmes à cheval & huit cents à 
pié, toutes également belles (i). 


(i) Connus dans l’hiftoire fous le 
nom de 6 uevx. 

( i ). La Motte MeJJemt parle de ces 
femmes avec beaucoup plus de dé- 
tail que Brantôme : on peut conful- 
ter les honnêtes loifirs de la Motte , 
&c. liv. i. à la fin. 


Digitized by Goo^fc 



t i'tfi | 

Si ces exemples ne fuffifent pas j 
jgu’on ouvre l’hiltoire fainte , qu’or* 
parcoure le livre des Rois , on y 
verra David , pour l’amour de la 
belle Michol « s’engager d’aller 

couper les oreilles à deux 

èents Philiftins (i). 

Qu’on life Xenophon : il nbué 
apprend que les Lacédémoniens 
étoient dans l’ufage dé mener à 
la fuite dé leurs armées * une 
troupe de jeunes gens qu’on ap- 
pelloit rùt tf/MM (la bande a-> 
tnoureufe.) 


(i) Non habet Rex fponfalia neceflé* 
toifi tantùm centum præputia Phi-* 
lifthinorum , ut fiat ultio de inimi-; 
çi$ regis. Lib. L 

Xome /. L 
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. Dons tous les pays , dans tous 

C 

îes tems, l’amour eut fes héros » 
fes vi&imes , fes martyrs ; mes 
amis , mes amis , difoient en en- 
gageant le combat t les généraux 
Sarazins: voye\ ces belles filles $ 
voye{ leur taille , leurs yeux , leurs 
cheveux , leur fein : combattons y 
mourons , volons reio'uidre ces bel- 
les Houris : allons expirer , renaî- 
tre y mourir , nous nourrir & vivra 
éternellement dans leurs bras de 
baifers , de carejfesy (T amour y de 
forbet (i) & de plaifir. 

(i) Breuvage compofé de citron 9 de 
fucre & d’ambre. 

' à i . 1 . 
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Barbiers . 

T ,...;\ .: ' 

J e viens d’être rafé par un ori- 
ginal , il parloit , il chantoit , il 

• * » f 

faifoit en me rafant des grimaces 
affreufes. Encore s’il m’eût bien 
rafé , s’il m’eût rafé vite ! mais il 
m’a tenu trois quarts d’heure. 

Quand Martial a dit : mon bar* 
hier me râfe fi lentement , qifert 
me rafant d'un côté , ma barbé 
' repoujfe de F autre ; fûrement Mar- 
tial étoit rafé par un barbier Ef-< 
pagnoh - 

"Dans quelques provinces d’EÀ 
pagne, ce font des femmes qui 
tafént, ce devroit être ainfi par* 

L * 
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tout : la main Toupie , chatouilleüfe 
& potelée d’une femme , çft plus 
propre que les nôtres, à favonner 
les mentons, à tenir le rafoir & 
à couper la barbe de près*. 

Sous les rois de la première 
race , les femmes rafoient en Fran- 
ce. Le premier jour de Tes noces 
une femme devoit faire la barbe 

à fon mari , c’étoit ftipulé dans le 

» . 

contrat de mariage* Cetufage qui. 
s’eft confervé jufqu’au régné de 
Childeric III , s’obferve encore , 
de nos jours, parmi les habitans 
de la prefqu’ifle orientale de l’Inde. 

Chez les anciens les fem- 

» . ». - 

mes rafoient & cette fon&ion 

9 • — 

avoit quelque chofe d’augufte ÿ; 
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qui tenoit à la religion. 

Quand la fidelle & tendre Pé- 
nélope s’efforçoit d’écarter fes 
foupirans & prioit pour le retour 
d Ulilîe : aufji-tôt fort retour , je 
vous promets: difoit-elle aux Dieux, 
de faire la barbe à mon mari ■ 



^^VELQüe fanatiques que (oient 
les Efpagnolsi malgré le nombre 
infini de procédions, de béné- 
dictions , les habitans de Madrid 
font beaucoup moins dévots qu’on 
ne penfe. Ici, comme par-tout, 
la dévotion eft le pis - aller des 
vieillards , des ambitieux détrom- 
pés, des femmes âgées, qui of- 
frent h Dieu les relies du Dia- 
ble. 

En Efpagne , comme ailleurs , 
les dévots & les dévotes font in- ' 
humains 6c cruels. 

5‘ Montrez-moi , difoit un A3* 
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» turalifte , la dent de tel ou tel 
» animal , & je vous dirai s’il èft 
» doux ou carnacier ». 

Dans tous les pays, on pour- 
rait dire , à l’exemple de ce natu- 
ralifte , “ dites-moi le degré de 
>j dévotion d’un tel homme , & je 
j> jugerai à quel point il eft mé- 
jj chant ». 

Pendant mon dernier féjour à 
Geneve , mon appartement tou- 
choit à celui d’un Prince Palatin , 
qui prioit fans cefle , avoit des 
vifions & fondoit en larmes , en 
penfant que Dieu étoit mort pour 
lui; & cet homme qui ne man- 
geoit rien , qui prioit tant , 
fe pâmoit d’impatience , de fu- 

IM 
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reur & devenoit pâle , cramoiff , 
bleu de colere , en battant, fes 
valets. 
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Perroquet . 

. N 

(Catherine de Médicis avoir 
un perroquet qui retenoit fout, 
repetoit tout , parloit & pronon-* 
çoit aufïi bien qu’un homme , 
c’étoit quelquefois à s’y trom- 
per (i). 

Le perroquet que j’achetai di- 
manche , parle encore mieux , je 
crois ; il a retenu une foule de 
chofes , un nombre incroyable 

(i) Je connois une dame à Paris 
qui a accoutumé fon perroquet à le 
mêler à la convention , à rire , à 
chanter & quelquefois meme à unir 
(à voix à la üenne. 
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de contes , d’anecdotes , qu’il dé- 
bite , qu’il articule fans hefiter. 
Il parle efpagnol, il écorche le 
françois , il fait quelques vers de 
Racine, le Bénédicité 5c la fable du 
corbeau. Il me coûte huit louis y 
il en vaut trente , j’en refuferois 
cent. Je n’ofe pas le mettre fur 
mes fenêtres : lorfqu’il y eft y 
qu’elles font ouvertes & qu’il 
fait beau , mon perroquet ne dé- 
parle point , il dit tout ce qu’il 
fait , il apoftrophe tous ceux qui 
paflent (excepté les femmes (i) T 

(r) Le perroquet a pafle, de tout 
tems , pour aimer beaucoup les femmes» 
A Nancy j’ai vu & entendu un per- 
roquet jurer toujours & heriffer fes 
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il parle politique. Tou t-à- l’heure 
je riois aux éclats , en l’entendant 
parler du bombardement d’Alger, 
Je meurs de peur qu’on l’ait é- 
couté : û on l’a entendu : je fuis 
certain , que la garde va venir 
l’enlever. 

Toi qui refufois de l’intelli- 
gence aux bêtes, Firmien La&an- 
çe reviens au monde , viens chez 
moi, entends, écoute mon per- 
roquet & tu feras confondu ! 


plumes à l’alpe& de (on maître , chan- 
ger de ton , à l’arrivée de fa maîtrefle 
& folliciter fes carelles par des accens. 
doux, timides & à demi étouffes. 
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Nourrices . 


C->e n’eft que parmi le peuple 
& le bourgeois que les femmes 
font dans l’ufage d’allaiter leurs 
enfans : les riches efpagnols en- 
voyent les leurs à la campagne. 

Mille voix fe font élevées con- 
tre cette coutume ; l’éloquent au- 
teur d’Emile a fait tonner la ilenne 
jufqu’au bout de l’univers, mais 
avouons qu’il a un peu chargé le 
tableau : avouons que pour une. 
nourrice mercenaire qui a trahi 
fes devoirs , il en efl mille qui les 
ont remplis & les remplirent cha* 
que jour avec exa&itude & cou' 
rage. 



I ni I 

Les anciens étoient plus itiftf, 
tes, ils regardoient l’emploi défi 
nourrices comme une fon&ion 
fecrée. Les nourrices avoienc 
un rôle fur leurs théâtres , une 
loge diftinguée à leurs fpe&acles 
la première place à table. Imi- 
tons les anciens , honorons cette 
clafle de femmes , qui depuis des 
lîéçles , font parmi nous le lien le 
plus doux qui unit les villes aux 
campagnes: lien qui fait circuler 
fous le chaume une partie du fuper- 
fîu des riches , lien qui fait naître 

H. ' >4 

une efpece de parenté féconda ire 
entre une payfanne & fon nour- 
riflon. 

Loin donc d’engager les mères 
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t » 

les, au contraire, à les envoyer 
dans les campagnes. Là ils fuce- 
ront un bon lait , refpireront un 
air pur, paieront les premiers 
inftans de leur vie dans la cabane 

V 

du villageois , ils joueront avec 
fes enfans , ils fentiront qu’ils font 
nés égaux & contracteront de 

w 

bonne heure avec eux l’obliga- 
tion facrée de les plaindre , de 
les chérir & de les foulager* 



t- *7î ) 
Des rues . 


T 

A outes les riies de Madrid font 
fort larges, bien percées, bien al* 
lignées: prefque toutes font or- 
nées de chaque côté d’un trottoir 
paré de grandes pierres, interdit 
aux voitures & aux chevaux. 

Le luxe des carofles , la manie 
d’avoir équipage eft , à propor- 
tion gardée , aufîï ordinaire à Ma* 
drid qu à Paris , mais grâces 
aux trottoirs qui bordent les riies, 
jamais perfonne n’eft écrafé. 
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Vin Page. 


C>e rt’eft point une fable : ce 
fupplice exifte dans les cloîtres 
Èfpagnols. U in pace eft un trou : 
avant d’y jeter le coupable , on 
le conduit en plein chapitre, on 
le fait mettre fur la felette , on 
lui lit fa fentence j après qu’il l’a 
entendue , on le mene proceflio- 
nellement avec la croix, les cier- 
ges, le bénitier , l’encenfoir. On 
chante le libéra , on afperge , on 
ertcenfe le criminel , on lui donne 
Un pain , un pot-à-l’eau r un cha- 
pelet , un cierge béni ; on le 
defcend dans Vin pace , ott 

bientôt 
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bientôt il meurt de défefpoir 5c 
de rage. ; 

- U in pace eft un fupplice an- 
cien; il étoit en ufage parmi les 
Perfes. Cambife lit enterrer tout 
vif le médecin Apolonide (i). 
Les Grecs connurent Vin pace : 
Platon en parle ( 1 ). Parmi les 
Romains, c’étoit le fupplice des 
Veftales. Tite-Live, dans fa pre- 
mière Décade , Plutarque , dans 
la vie de Numa , Aulugelle , dans . 


(1) Pour s’être fait aimer de la 
princefle Amytis. Voyez Hérodote. 

. (1) Dans fon premier dialogue , qui 

a pour titre , Entyphron. 

Tome 1 . M 
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iès nuits i & Philoftrate dans Phift 
toire d’Apolonius , nous ont con- 
fervé une defcription très-longue 
de cet odieux fupplice* 
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^^.ien de plus multiplié , de plus 
fexhorbitant , de plus mal affis , que 
les impôts qu’on paie en Efpagne : 
rien de plus onéreux pour le roi , 
de plus coûteux pour le peuple, 
que la maniéré dont on les per- 
çoit. Depuis long-tems ori tâche 
♦ * 

d’y remédier \ c’tft eti vain: les 
projets qui naifleht en foule , ref- 
tent tous fans exécution , le peu- 
ple eft malheureux & le roi fe 
plaint toujours de n’avoir pas affez 
d’argent. 

tes fouverains reflemblent uri 

M r 
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jpeu à des enfans : jamais les un^ 
n’ont aflez d’or , jamais les autres 
affez^dè joujoux. ** 
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T 4 b a c z>’ Espagne . 

\ 

Ici , on déliré du tabac de Fran- 
ce; pour s’en procurer, on s*ex- 
pofe à la mort. En France on veut 
avoir du tabac d’Efpagne ; tel eft 
l’empire de l’opinion. Ce qu’il y a 
de certain, c’eft que le tabac de 
France vaut mieux à tous égards. 
Quelque mauvais qu’il foit , il eft 
pur du moins ; & le tabac d’Ef- 
pagne ne doit fa ténuité & là cou- 
leur , qu’au ruhrica , mine de fer , 
ocre ferrugineux, qui renferme 
un principe magnétique , dont l’a- 
nalogie avec le cerveau, n’eftpas 
encore bien démontrée. 

M 3 
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Laines. 


D, toutes les laines qu’on 
emploie dans les manufaétures r 
les meilleures , fans çontredit , font 
les laines d’Efpagne , qui. font en 
effet plus fines , plus foieufes & 
plus propres à fe feutrer au fou- 
lon, que toutes celles du, relie 
de l’Europe. 

Mais toutes ces laines ne font 
pas également belles. On en dif- 
tingue de plufieurs fortes, qui 
different entr’elles par leur qua- 
lité , par le numéro des piles x 
& par le nom de ceux à qui. 
files appartiennent. 
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Les premières piles font les 
Segovies Léonefes au nombre de 
vingt-cinq , connues fous le nom 
de leurs propriétaires. 

De ce nombre font les laines 
de VInfantado de VAflrie , celles 
des trois couverts de F Uf curial , de 
àom Bernardin Mende\ , & de 
dom Jofeph de Vittoria. Année 
commune , il * fe débite environ 
quatre - vingt quinze mille arobes 
de ces laines. Idarobe pelé 25 
livres* 

Ces piles font deftinées pour 
les plus belles draperies, & fer- 
vent à fabriquer nos plus beaux 
draps. 

Après ces Léonefes viennent les 

M 4. 


Digitized by Google 



( ) 


Segovianes, qui font un peu moins 
belles , on les diftingue par les 
noms des pays, des jurifdi&ions, 
& même des lavoirs dans les- 
quels elles font lavées. Les plus 
fines font celles qu’on nomme 
Cavalières. Il y a encore en Es- 
pagne beaucoup d’autres efpeces 
de piles , d’une qualité médiocre. 

Les royaumes &*les provinces 
dans le (quelles on trouve les plus 
belles laines, font V A rragon , le 
royaume de Valence , la haute & 
baffe Andalousie , la Cajlille & la 
Navarre. 

En France il exifle un préjugé 
fort ancien. Nous croyons que 
c’eft le climat qui donne aux lai- 
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nés d’Efpagne , cette finefle & 
cette blancheur que nous admi- 
rons , comme fi les moutons 
d’Efpagne, transportés dans diffé- 
rens pays ^ y étoient dégénérés ( i). 

La manière dont les Efpagnols 
élevent leurs troupeaux , ( ce que 
les François pourroient fort bien 
imiter ) efl la feule & unique 
caufe de la perfeéhon de leurs 
laines. Les autres nations ont 


(i) Les Suédois ont tranfporté chez 
eux des bêtes à laine de la plus belle 
cfpcce , & leurs foins ont tellement 
triomphé des obftacles , que le climat 
de la Suede apportoit au fucccs de 
leur entreprife , qu’ils n’ont rien à en- 
vier à cet égard à l’Efpagne. 
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cultivé avec fuccès toutes les 
fciences 5c tous les arts , excepté 
l ? art du berger ; les Efpagnols au 
contraire , ont tout négligé hors 
cet art là ; & l’on retrouve encore 
en Efpagne les veftiges de cette 
vie paftorale qui , dans les pre-. 
miers âges du monde , honoroit 
éc rendoit heureux ceux qui s’y 
livroient, 



â&aa&aii 

De la Vierge. 

A tous les coins, dans toutes 
les maifons de Madrid, on voie 
la filhouette , la gravure & le por- 
trait de Marie. 

Il eft inoui la confommation de 
feuilles & de fleurs qu’on fait ici 
pour couronner la Vierge ; il eft 
inoui la quantité de mains occu- 
pées fans relâche, à monter fes 
bonnets , garnir fes jupons , pein- 
dre fes rubans , & broder fes man- 
* ». 

.chettes. 

Chaque Efpagnol regarde la 
Vierge comme une parente , une 
maîtrelîè , toujours piété à Fée ou- 



rer , toujours occupée de Ton bon- 
heur. Aufli le nom de Marie , paf- 
fant fans cefle de bouche en bou- 
che , cft mêlé à tous les compli- 
mcns , à tous les fouhaits. 

En parlant , en écrivant , c’eft 
toujours la Vierge qu’on prend 
pour garant, pour témoin. C’èft 
au nom de la Vierge, qu’une fem- 
me , qu’une fille aime fon amant , 
reçoit une lettre , fait la réponfe , 
donne de fes cheveux , envoie fon 
portrait, accorde un rendez-vous ; 
& c’eft vers la Vierge enfin que 

i 

s’échappent toujours le ‘premier 
foupir , le premier cri & le premier 
cora\on, 

Çora\on ! çora\on ! eft l’excla- 



1 
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ïnation des /Efpagnoles , J chaque 
fois que l’amour les livre aux em- 
braiïemens de leurs époux. 
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Langue Espagnoles 

T 

J e puis me tromper , je crois 
pourtant & j’afliirerois que l’efpa- 
gnol eft la plus belle langue qu’on 
parle fur le globe. 

Charles-Quint difoit : Vefpagnol 
ejl là langue des dieux. Charles- 
Quint avoit raifon. Oui , cette lan- 

* i 

gue vient du ciel ; oui , c’eft la lan- 
gue maternelle des anges ; oui, c’eft 
la langue favorite de Dieu : on re- 
connoît là fource divine à fa dou- 
ceur * à fes images , à fes finales 
harmonieufes & fonores. 

De tous leS diale&es efpagnols* 
le caftillan eft le plus elliptique , të 
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plus figuré , le plus paffionné. Lc£ 
tropes de toute efpeee , les images, 
les exclamations * les fermens ani- 
ment , échauffent fans ceffe la con- 
verfation d’une caftillanne. 

Rien n’égale l’italien , dit-on , 
dans la bouche d’une Tofcane $ 
d’une Bolonoife. Il faut entendre 
parler une Efpagnole , pour peu 
qu’on l’aime , qu’on en foit aimé * 
qu’elle foit jolie: tous les mots 
qu’elle prononce fe gravent dans 
la mémoire , & laiffent dans l’o- 
reille un fon fî doux, fi mélo- 
dieux, qu’on croit l’entendre , 
qu’on croit qu’elle parle quand 
elle ne parle plus. O merveilleufe 
& puiffante magie de la voix d’une 
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Femme! Plus de cent hommes à 
Madrid m’ont parlé , m’ont bien 
parlé ; j’ai bien écouté , jamais je 
n’ai rien retenu , & la minute d’a- 
près, j’avois tout oublié. 



Fautes 


/ 
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Fautes personnelles . 


U, 


U n homme bien né m’écrivoit 

avant-hier : Monfieur aye\ pitié 

de moi ; prenez - moi à votre fer - 

/ 

vice , il faut que je m'expatrie , 
i/ ./hr/t gi/e je ferve , parce qui 
mon oncle , négociant à Buenos -i 
yîvRES , vie/zr zfiy erre pendu. 

On a dit mille fois , on a écrit 
dans toutes les langues , on a ré- 
pété à tous les fouverains , les fau* 
tes devroient être perfonnelles , 
tous les ordres de la fociété le dé- 
firent , & jufqu’ici néanmoins , le 
préjugé contraire n’a pu être 
anéanti» 

Qfomz Jf. N 
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Si la juffice n’a pas allez d’unë 
r. . 

Vi&ime , fi le fupplice d’un feul 

ne frappe point allez la multi- 
tude , fi du haut de la croix d’où 
l’opinion , chaque jour , nous 
immole l’un après l’autre , nous 
n’avons pas le courage de récla- 
mer, de nous liguer contre les 
arrêts de cette opinion , que la 
honte au moins ait un effet ré- 
troa&if ; que la honte , au lieu de 
defcendre à la génération qui fuit , 
remonte à la génération qui pré- 
cédé ; & qu’au lieu de flétrir les 
enfans , elles flétriffent leurs an- 
cêtres. C’eft le fang de nos peres 
qui coule dans nos veines , ce fang,' 
pour ainfi dire , eft complice <b 
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àos crimes , & la poftérité qui 
h’étoit pas , n’eft point coupable ; 
il eft injufte de la punir , il erf 
injufte de perpétuer fur elle l’op- 
probre qu’elle n’a point mérité. 

Et dans quel code , & à quelle 
page avons nous lu: il faut que là 
honte foit héréditaire ; quel eft le 
peuple qui a fait comme nous ? 

Chez les Romains , chez les 
Sarmates , chez les Vandales , par- 
mi ces nations belliqueufes , tout 
♦ . „ 
finifloit avec le coupable. 

A Rome , ceux qu’on précipi- 
tait de la roche T arpéiene , tous 
Ceux qu’on jetoit dans le Tibre , 
(ous lés conjurés de Catilina n’im- 

N i 



‘primèrent aucune tache à leurs pa^ 
rcns. 

Et ce préjugé du fang eut été 
excufable parmi les Romains , qui 
avoient le tribunal domeftique. 

. On auroit pu dire aux Romains 
dire aux peres , aux’ familles : vous 
aviez le droit de punir vos mem- 
bres , vous pouviez prévenir leurs 
crimes , on vous punit de ne l’a- 
voir pas fait. 

Quoi, flétrir des enfans avant 
qu’ils foient nés ! Brifons le paéte 
honteux , le paéte bizarre que nous 
avons contracté avec l’opinion , 
rétablirons ces malheureux dans 
l’eftime de l’univers. LesAnglois, 
nos voifins , n’ont point à rougir 
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de ce préjugé barbare. En An- 
gleterre où le lord-maire & le 
vice-roi d’Irlande auroient époulë 
fans répugnance la fille, la niece 
de Malagrida , en Angleterre où 
j’aurois pu dire fans baiffer les yeux : 
Cartouche efl mon pcre , Dodd 
ejî mon coujin ; en Angleterre en- 
fin , où les fautes font perfonnel- 
lcs , fouvent le même char traîne à 
Tybura un baronnet , un ma- 
nœuvre , un lord , un paveur , 6c le ‘ 
lendemain à la bourfe , au fpec- • 
tacle, au cabaret, on félicite les 
parens des coupables dont la mort 
va rendre fes concitoyens plus 
fages. 

Loin que le fugplice de la corde 

Ni 
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foit regardé à Londres comme uner 
chofe honteufe , les Anglois invi- 
tent leur famille à leur exécution. 

* * 

Il y a quelque tems qu’un offi- 
cier de milice fut condamné à 

' > 

mort pour crime de faux , & la 
veille il écrivit à fes parens : 
Demain , lundi 4 du mois , je ferai 
pendu , vene\ me voir pendre . 

i \ r •* 

Cette carte d’invitation paroît 
extraordinaire : extraordinaire , 
pourquoi ? Dans tous les pays du 
monde ne pourroit-on pas dire 
aux parens d’un criminel : Pour- 
quoi rougiffe\-vous de voir pendre 
votre fils ou votre coufin ? Que 
pourroient-ils répondre fi on leur 

i # ' • 

ciifoit ; Féliçite\-vws au contraire % 

• »' « • r» | > «Y » I ‘ # • »•»'.*■ 
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votre parent vient de fe rendre 
utile ; fon fupplice eft un confeil. 
Une leçon pour fa patrie ; fans cela 
peut-être il ri eut jamais fervi à 
rien ; fans cela il eut été inutile 
qriil vint au monde ; fon fupplice 
excufe fa vie , & fa mort le rend 
digne d'avoir vécu • 




Mono i e s. 

î-iES banquiers gagnent beau- 
coup fur le change. Le commerce 
des piaftres eft immenfe , les juifs 
établis à Bayonne , ne font pas 
d’autre négoce. 

Un étranger a beaucoup de peig- 
ne à fe faire aux différentes mo- 
noies d’Efpagne , elles ne font 
nulle part aufli multipliées. 

Une feule monoie fur le globe 
arrangerait beaucoup de monde, 
& préviendroit une foule de fri- 
poneries. Le foleil qui anime tout, 
qui éclaire tout , & qui eft le traie 
Je plus faillant , le plus marqué 
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de l’univers , devroit fervir , fî je 
ne me trompe , d’empreinte uni- 
verfelle. 

Les Efpagnols comptent tou- 
jours par maravedis ; il en faut 63 
pour faire un real de plata , 504 
pourune piaftre,& 1016 pour une 
piftole. Cette petiteffc du mara- 
vedi embrouille le calcul. 

Cette monoie eft très- ancien- 
ne : elle étoit en ufage du tems 
des Goths ; elle valoit alors le tiers 
d’un réal , & par conféquent douze; 
fois plus qu’aujourd’hui. 
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Tête parlante . 

On montre ici une tête qui arti- 
cule parfaitement : on ne perd pas 
une fyllable , nulle vibration , nul 
tintement , nul fon prolongé qui 
empêche de diftinguer les mots;, 
cette tête enfin parle & prononce 
aufli bien que nous. On l’a dit 
déjà , on le répété ; l’homme eft 
un être prodigieux , quelquefois 
l’émule , quelquefois le rival de 
la nature , fouvent il fait mieux 
qu’elle. L’efpece humaine a voit 
reçu feule le droit de parler ; tout , 
excepté l’homme , devoit fe taire 
dans le monde ; maintenant, le 


t! 



/ 


( «3 ) 

bois , le marbre, & l’airain pa*r 
lent 5 bientôt mon chien par- 
kra. 

* * j . 
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IiA farine d’Efpagne , quoiqu’ad- 
mirable par fa blancheur , fait en 
général du pain calfant , mal lié , 
qui feche & ne vaut rien au bout 
de deux jours. 

La farine d’Andaloufîe - & du 
royaume de Valence pafle pour 
être plus pefante , plus on&ueufe 
que celle des autres parties de 
l’Efpagne. Aulïï à Séville , à Ca- 
dix, à San-Lucar de Barameda , 
on mange du pain délicieux qui , 
tout fec , tout dur qu’il devient, fait 
de bon chyle de a bon goût. 
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U calife Aaron Rafchild (i ) + 
lî connu par fon amour pour le» 
arts , & pour le bon pain , faifoic 
acheter pour fa table de la farine 
de Séville* 

C’eft à Horiguela , ville d’Efpa- 
gne , au royaume de Valence, que 
j’ai mangé le meilleur pain , ce 
n’eft pas du pain , c’eft du gâ- 


(i) Inventeur du jeu d’échecs, con-i 
temporain St ami intime de Charles- 
magne. Aaron Rafchild étoit un prince 
fort dévot, très- friand & peu galant. 
Ce fut en vain que l’impératrice Frene, 
la plus jolie femme de fon fiecle , lui 
demanda des fecours d’hommes St d’ar-i 
gent. L’infenfible Aaron n’accorda rien, 
St la belle Irene fut forcée de mettre 
en gage ü couronne St fes bijoux. 
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£eau , ùn jurcroit qu’on y a mêlé 
de la crème, des œufs & de là 
fleur d’orange. 

• On vante beaucoup la farine dé 
Hongrie. L’archiduc Jofeph qui 
la préféroit à toute autre, ne con- 
noifloit fûremènc pas le pain de 
Horiguela , bien plus blanc &bieri 
meilleur que le pain de GonefTe. 

David Hume, qui a fait une 
diiTertation très-favante fur les fa-, 
rines, a oublié de parler de la 
farine de Valence. 

Je fuis furpris que les acadë mi- 
tiens de Madrid , qui s’occupené 
toujours de chofes fi utiles , n’aienc 
point encore fongé à propofer urf 
prix pour le mémoire qui indi- 
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ijueroit i°. quelle eft la meilieii* 
re farine pour la fourniture des 
armées ; 2. 0 . quelle farine faut-il 
choi/îr pour envoyer dans les co- 
lonies ; 3 0 ; de quel bois doivent 
être les futailles où on la met. 

Les François ont trouvé par 
expérience que la farine de la Nor- 
mandie & de laGuienne foutient 
mieux le tranfporc fur mer ; ils 
en tirent un avantage confidéra- 
ble pour la tranfporter dans leurs 
colonies. 

D’après ce que m’ont dit quel-' 
ques gens inftruits j’ai cru en- 
trevoir que c’eft la farine de Va- 
lence qui foutient le mieux les ava- 
ries du tranfport. 
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C H A RT RE U SE PRÈS D B 
Madrid, 

2Li e couvent eft au milieu d’une 
plaine , la maifon eft feule , toute 
neuve, bâtie en briques, fonde- 
ment conftruite , 5c entourée d’urt 
mur & de fycomores (i). 

La vie de ces moines eft très- 
auftere : jamais ils ne font gras f 
jamais ils ne boivent de vin; ils fe 
fouettent fouvent , & le jour & lâ 
nuit ils prient , contemplent ou 
travaillent. 

r 1 ■ ■ .... ■ -« 

(i) Arbre toujours verd , toujours 
trille ; les yeux s’empliflent d’eau 
l’on s’endort en le regardant. 

LorlV 
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Lorfqu’un étranger vientau cou- 
vent , on lui montre l’églife , les 
cellules , les cloches & les tombes. 
Ces Chartreux , leurs voix lentes 
& fépulcrales , leur pâleur , leur 
maigreur, tout faitpenfer dans ce 
couvent à Dieu , à l’éternité , h 
l’enfer , à la mort. Cette nuit je 
n’ai vu que la mort , la mort feule ; 
cette nuit , mes parens , mes amis , 
mes camarades , que j’ai vu mou- 
rir, ou que je fais morts, rem- 
plifloient ma chambre : ma mere 
étoit aiïife fur mon lit , elle me par- 
loit , je lui parlois , je me rappel- 
lois , je me rappelle le jour , l’inf- 
tant qu’elle mourut. Quatre heures 
fonnoient : c’étoit au mois de 
Tome /. O 
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Novembre , le tems étoit couvert } 
il faifoit froid, je jouois avec ma 
fœur, c’étoit un dimanche, tout 
le monde pleuroit , ma mere étoic 
morte , je l’embr alibis , je l’appel-» 
lois , je croyois qu’elle dormoit. 
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Billets de Confession. 

Ï-iES laquais * les catins & les 
fervantes font provifion de ces 
billets } les uns les cedent à leurs 
maîtres , les autres à leurs amans. 

Pendant la femaine de Pâques, 
les curés vont chez leurs paroif- 
ïîens pour chercher le billet de 
confejfion. Cet ufage , qui peut pa- 
roître bizarre , ne caufe jamais à 
Madrid ces fcenes fcandaleules 
dont Paris & toute la France ont 
eu à rougir. 

Quoi qu’en afiurent Colmenar , 
Silhouette, le Pere Lucas & au- 
tres bavards , ici fe confelTe , coxtr 

O 2 
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munie qui veut, & je connois ving? 
perfonnes qui font refiées à Ma-* 
drid des années entières fans fa- 
voir fî leur curé étoit grand ou 
petit, noir ou blond, s’il avoir 
fes cheveux, ou s’il portoit per-, 
ruque. 



* 


— 


Di. 



( ) 




Ménagerie et Faisanderie. 

Je fuis allé ce matin à la ména- 
gerie , où j’ai vu deux lions, un 
tigre , un éléphant , deux cha- 
meaux , un élan , un taurec & plu- 
fieurs linges. 

La collection d’oifeaux eft plus 
complété encore ; on trouve à la 
faifanderie , des oifeaux-mouches , 
des colibris, des tourterelles char- 
mantes , des moineaux , des mer- 
les blancs (i) &; les plus jolies 
perruches du monde. 

(i) Cet oifeau , que le peuple pro- 
met comme une récompenfe dans les 
défis d’une exécution impraticable, a’eft 

O 3 


Digitized by Google 


( ) 

Les deux lions font freres & ne 
fe reffemblent point , l’un elt gras, 
l’autre eft maigre ; le premier, 
gai , folâtre , badine avec fa queue, 
joue avec fon maître & paroît ai- 
mer la fociété : l’autre , au con- 


point un oifeau imaginaire : il eft rare 
à la vérité j mais , outre que j’en ai vu 
en Efpagne , on en rencontre en Afri- 
que , dans les pays de Bambuck 8c de 
Galam : on en voit aufti en Arcadie , 
dans la contrée de Sylene , même en 
Savoye Sc en Auvergne. Il n’y a nulle 
différence que la couleur du plumage 
entre le merle blanc & les autres ef- 
peces de merles : la grandeur , la grof- 
feur , le bec , les pieds , les jambes , 
la maniéré de vivre , de chanter , de • 
conftruire le nid , de faire l’amour , 
d’élever les petits , tout eft égal, Voyci 
Bomare, 
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traire , trille , rcveur , toujours 
couché fans dormir , fans être ma- 
lade , fe bat les flancs, montre les 
dents & rugit quand on le re- 
garde. 

L’élan regrette fon pays , fes 
bois , fes montagnes , le froid fur- 
tout , qu’il aime beaucoup ; il s’en- 
nuie en Efpagne, où le chaud de 
le beau tems lui font mal. 

Le taurec reffemble un peu au 
hériflon , il dort la moitié de fa 
vie : pendant qu’il dort , fon poil 
tombe, & repoufle à fon réveil. 

La ménagerie eft au milieu d’un 
bois fort néglige j ce ne font que 
des arbres fans feuilles , fans 
branches , làns écorce , courbés , 
O 4 
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rompus , tombans , tombés, & qui 
pourriflent fur des monceaux d’ar- 
bres déjà pourris* 



1 


( **7 ) 


Bibliotheq UES 


PARTICULIERES, 

Il y a quelque tems qu’on im- 
prima à Berlin , en un volume in- 1 2. 
des confeils utiles pour former une 
bibliothèque peu nombreufe , mais 
choifîe. Les Efpagnols , amateurs 
de livres , devroient acheter cet 
ouvrage ; ils y verroient les livres 
qu’ils doivent acheter. 

J’ai parcouru la bibliothèque de 
quelques particuliers : j’ai vu un 
- très - grand nombre de livres par- 
faitement reliés ; j’ai vu plus de 
cent mille volumes que je n’ache- 
. terois pas au poids. 
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Seulement chez Don Francifco 
Henriquez P * * * j’ai trouvé quel- 
ques ouvrages eftimables : Pafcal , 
Montefquieu , Corneille , la Bruyè- 
re , Cartaud , J. J. Rouffeau , Vol- 
taire , Boulanger. 

Ce n’eft pas aflurément que je 
fois le champion de Montefquieu , 
de Pafcal , de Voltaire , &c. à Dieu 
ne plaife ! 

Montefquieu n’a pas ofé dire ce 
qu’il favoit; Montefquieu eft un 
écrivain pufillanime , un enfant qui 
fait fa leçon , mais la dit mal , la 
bégaie , en paffe la moitié , parce 
que fon régent lui en impofe. 

Corneille, j’ai le malheur de ne 
pas l'entendre, & chaque fois qu’on 
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me dit , le grand Corneille , le divin 
Corneille , je crois ou qu’on le mif- 
tifie , ou qu’on veut me miftifier. 

Pafcal étoit un fou , un mania- 
que amoureux de Dieu , à qui fa 
pafiion avoit tourné la tête. La 
feule chofe fenfée & parfaitement 
fende qu’ait jamais dite Pafcal , 
c’eft que le fouvenir d’une femme 
qu’on a aimée , qu’on aime en- 
core & qui ne nous aime plus, 
tournoit le fang , fuffoquoit , com- 
primoit la poitrine , & faifoit mal 
par - tout. ( i ) 

( i ) Pline a dit : Trois maladies 
donnent le droit de fe tuer : la goutte , 
la pierre & Les maux de dents. Pline 
n’a pas dit , le mal d’aimer qui ne nous 
aime plus. Pline de voit le dire. 
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Jamais Voltaire n’écrivit ce 
qu’il fentit y jamais fon cœur ne fit 
une phrafe , jamais la poftérité ne 
lira les livres de Voltaire. Unechofe 
bien étonnante , c’cft que Voltaire 
croyoit tout ce qu’il nioit , crai- 
gnoit Dieu comme le feu , mou- 
roit de peur d’être damné , & qu’il 
faifoit l’athée exprès. 

On convient que la Bruyère eil 
le premier écrivain de fon fiecle ; & 
cet écrivain néanmoins eft ferré , 
froid & fec; on parieroit , on pour- 
roit perdre , mais on perdroit avec 
beau jeu que la Bruyere n’aima ja- 
mais ni les femmes , ni la mufique * 
ni les oifeaux, ni les enfans , ni 
l’odeur du foin coupé , ni à en- 
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tendre pendant la nuit le Ton de lai 
vielle. 

Après Job,Moyfe, Lucrèce, Klop- 
ftock & Richardfon, Cartaud que 
perfonne ne cite , que perfonne ne 
connoît & dont on ne parle point, 
Cartaud , oui , Cartaud eft le pre- 
mier écrivain qui ait exifté. 

Il y a cinquante ans à peu près 
que Cartaud écrivoit Tes Réflexions 
fur le goût. Déjà Cartaud avoir 
deviné les grandes mafles du ftyle ; 
déjà Cartaud , en écrivant , pei- 
gnoit,faifoit de lamudque, traçoic 
Tes mots avec du feu : c’eft comme 
Cartaud qu’il faut écrire. 

Boulanger fut le premier qui 
o(a porcer le fcalpel fur les mem- 
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très du grand animal. Boulangei* 
ofa le premier ouvrir la terre , la 
fonder & arracher à la nature des 
fecrets qu’elle avoit juré , pour 
ainfi dire , de ne révéler à perfonne. 

J. J. RoulTeau fut un homme 
étonnant , qui vécut dans un fiecle 
indigne de lui. 

RoulTeau , mon cher RoulTeau ! 
iî je n’avois plus d’argent pour 
vivre ou pour donner , je vendrois 
tous mes livres , excepté tes ou- 
vrages. 

Don Pedro D * * * avoit une 
bibliothèque nombreufe qu’il ven- 
dit ces jours derniers. Il ne veut 
plus lire , dit-il ; il fera bien. Heu- 
reux qui n’a jamais lu ! La le&ure 
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feft un poifon lent qui tue le génies 
monte à la tête , & Iaifle dans le 
cerveau une efpece de fédimens 
qui empêche de fcntir & de penfer. 


F i y du Tome premier . 
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